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Yannick Nézet-Séguin complice de Diane Dufresne, 2 symphonies de Mahler
dans un grand concert, de la danse africaine au rythme de Stravinski, et plus encore…

Saison 2003-2004: Inspirée et inspirante ! 514 598.0870
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S A M  R O B E R T S

Voir FLATTÉ en D6 Voir SAM ROBERTS en D3
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Frank Castorf nous a secoués

un bon coup l’an dernier avec

sa version blasphématoire d’Un 

tramway nommé Désir. De cet 

homme de théâtre subversif qui 

nous revient avec Humiliés et 

Offensés, on peut s’attendre à 

tout. Même à retrouver, au sein 

de son hétéroclite compagnie,

un gars de Saint-Lambert au nom 

de scène très british, Sir Henry.

MEMBRE PERMANENT de la 
Volksbühne depuis six ans, John 
Henry porte au sein de la compagnie 
le titre d’acteur-musicien. «Si je me 
trouve là, c’est grâce à la grande 
ouverture d’esprit des Berlinois», 
confiait-il en entrevue téléphonique 
cette semaine.

Cumulant les fonctions de «direc-
teur musical» et 
de comédien, il 
participe avec 
fierté et honneur 
au spectacle Humi-
liés et Offensés, que 
la grande maison 
berlinoise vient 
présenter dans 
le cadre du Festi-
val de théâtre des 

Amériques la semaine prochaine.
Ce paquebot géant sur plateau 

tournant, qui compte presque autant 
de micros et de caméras cachées que 
la cabane à Péladeau, larguera les 
amarres à la Place des Arts. Le spectacle 
d’une durée de cinq heures promet 
d’être un des événements marquants 
du 10e FTA. «C’est un peu plus 
mordant, un peu plus dur encore 
qu’Endstation Amerika, prévient le 
néo-Berlinois qui a quitté le Québec 
il y a déjà bien longtemps.

John Henry avait 16 ans lorsqu’il 
a dû suivre son père à Halifax. À 21 
ans, il décide de partir à la conquête 
de Toronto. «Je me donnais jusqu’à 
25 ans pour y arriver. Mais finale-
ment, j’y suis resté jusqu’à 31 ans.»

Entre 1985 et 1995, donc, le musicien 
joue dans les bars, collabore avec 
l’humoriste Sean Cullen et son groupe 
Corky and the Juice Pigs et accompa-
gne même une drag queen montréalaise. 
La «liaison berlinoise» se développe 
dans la Ville reine. Y vivent des 
gens qui font l’aller-retour Toronto-
Berlin et rapportent des nouvelles 
de l’avant-garde allemande.

Lorsque l’artiste met enfin les 
pieds au pays de Goethe, le 4 août 
1996, il sait que c’est pour un bail. 
«Lorsque j’ai vu Berlin, avec tous 
ses bâtiments effondrés, c’est vrai-
ment venu chercher ma compassion. 
L’on est mort à soi à Berlin. You get 
sick of yourself! expliquait le joyeux 
drille, dans un français cassé, coloré 
d’expressions anglaises et alleman-
des. J’avais fait une grosse dépres-
sion nerveuse cinq mois avant d’arriver 
ici. Ça m’a rendu beaucoup plus 
sensible. Je recommande la dépression 
nerveuse à tout le monde!»

SHERBROOKE — «Croyez-vous au rock’n’roll? 
Croyez-vous au rock’n’roll?» hurle Sam 
Roberts à une centaine de fans massés devant 
lui. Inutile de lui renvoyer la question. En 
cet instant où il harangue la petite foule 
venue l’entendre à Sherbrooke, il donnerait 
sa vie pour le rock’n’roll, c’est évident. 
Couvert de sueur, la tignasse collée au visage 
et la barbe savamment négligée, il a l’air 
d’avoir passé la nuit sur la corde à linge. On 
le sent pourtant survolté. Chaque fois qu’il 
approche sa bouche du micro, on a l’impression 
qu’il va le bouffer. Son énergie remplirait 
aisément le Spectrum, peut-être même le 
théâtre du Centre Bell.

Ne brûlons pas d’étapes. En ce mercredi 
soir pluvieux, Sam Roberts et son groupe 
jouent au Café du Palais, un bar populaire 
de la main de Sherbrooke, la rue Wellington. 
Sombre, enfumé, tendance crade, l’endroit se 
trouve à mi-chemin entre l’espace bar des 
Foufs et le Petit Campus. On vient généralement 
ici pour boire — la grosse bière se vend 
4,75$ — danser et parfois assister à des 
concerts. Une toute petite scène, jadis foulée 
par Jean Leloup, a été aménagée dans un 
coin. L’atmosphère est pour le moins intime : 
à moins d’être des géants, les musiciens y jouent 
nez à nez sur la première rangée de spectateurs.

«On a des groupes hommage une ou deux 
fois par semaine», signale Mylène, préposée 
au vestiaire. Parfois aussi des groupe originaux. 
Tryo, de France, aurait récemment attiré plus 
de 400 personnes dans ce petit bar dont la 
capacité officielle tourne autour de 300. «Lui, 
il pogne pas mal ce soir, dit-elle au sujet de 
Sam Roberts, dont elle n’avait visiblement jamais 
entendu parler avant. C’est une bonne soirée.»

La place est à moitié pleine. Environ 150 
personnes, selon une évaluation personnelle. 
Il suffit de tendre l’oreille pour constater que 
la majorité d’entre eux sont des étudiants de 
l’Université Bishop et du Collège Champlain, 
situés à quelques kilomètres de là, à Lennoxville. 
«Il y a beaucoup d’Anglais ce soir, c’est rare», 
confirme Mylène. Sam Roberts a beau avoir 
effectué une percée à Montréal et en Ontario, son 
nom demeure inconnu des Québécois francophones. 
Le difficile chemin du succès, c’est ici qu’il com-
mence pour l’espoir de la multinationale Universal.

Esprit sportif
La veille de son concert à Sherbrooke, 

Sam Roberts nous a donné rendez-vous dans 
un pub irlandais de la rue Crescent. Encore 
une fois, il a l’air d’avoir passé la nuit sur la 
corde à linge. Avec ses cheveux en bataille, 
sa barbe, ses joues osseuses et ses yeux 
bleus, il fait penser à Robert Powell dans 
Jésus de Nazareth. Idéaliste, il l’est autant que 
le supposé fils de Dieu, mais à sa manière. 
«J’ai peur de devenir réaliste avec l’âge, 
avoue-t-il, d’un ton posé, voire timide. Plus 
tu vieillis, plus tu penses de manière pratique. 
La raison pour laquelle je joue dans un 
groupe, c’est parce que je refuse ça.» 

Une Guinness à portée de la main, le 
jeune homme de 28 ans raconte qu’il a fait 
36 métiers avant de faire le saut en musique: 
livreur de meubles, serveur, journalier dans 
une usine de javellisant et j’en passe. Des 
emplois qui lui permettaient de partir en 
voyage sans regarder derrière lui. Avant de 
vendre son âme au rock, il a aussi passionnément 
joué au hockey, rêvant tout haut d’enfiler le 
chandail du Canadien. Une blessure sérieuse 
l’a forcé à accrocher ses patins, mais on sent 
qu’il n’a pas perdu le goût de la compétition. 
Devant 150 personnes au Café du Palais ou 
en première partie de Tragically Hip, il monte 
sur scène pour gagner. Des fans, s’entend.

«L’important, c’est de jouer, dit le rockeur. 
C’est la seule façon de connecter avec ton 
band et avec la foule. La magie, c’est sur 
scène qu’elle se produit. Faire un disque 
prend environ deux mois dans une année ; 
après il faut retrouver une manière de 
communiquer avec les gens et ça passe par 
les spectacles. Qu’on joue à Sherbrooke, 
Trois-Rivières, Toronto ou New York, c’est 
pareil pour moi. On donne tout ce qu’on a.» 

La passion du désordre
Sur scène, le rock de Sam Roberts sonne 

cru. Moins frénétique et plus beatlesque que 
celui des Strokes, mais plus brut et plus 
rugueux que celui d’Oasis. Et le chanteur 
déploie tellement d’énergie qu’il parvient 
aisément à embarquer la foule et lui faire 
répéter les phrases clés de ses refrains fédéra-
teurs. Une main en l’air et une bière dans 
l’autre, la petite foule massée au Café du Palais 
mercredi épelait avec lui «s.o.c.i.a.l.i.s.m.» 
(refrain de sa chanson The Canadian Dream) ou 
chantait de grands bout de Brother Down, son 
premier succès radio.

Le ton est moins rude sur disque. Sous un 
titre plutôt brûlant, We Were Born in A Flame 
(à paraître mardi), on découvre un rock 
tonique, axé sur les mélodies et parfois tenté 
par une manière de psychédélisme. Sam 
Roberts s’est de toute évidence gavé de rock 
des années 60 et 70. 

UN NOUVEAU HÉROS?
Moins d’un an après la sortie d’un mini album intitulé The Inhuman Condition, Sam 

Roberts, Anglo-Québécois originaire de Pointe-Claire, a convaincu les dirigeants 

la multinationale Universal de miser gros sur lui. Sa ferveur, son talent et l’énergie 

brute qu’il déploie sur scène ont même incité les gros bonnets de New York à l’élever 

au rang de priorité nationale. Or, à quelques jours du lancement de son premier vrai 

disque, le jeune musicien traîne encore son rock dans les petits bars enfumés de 

la province. Chronique d’un succès annoncé?

Flatté et
honoré

ÈVE DUMAS

Karl Wolf et Antoine Sicotte Serge Losique

La multinationale Universal mise gros sur le rocker Sam Roberts, un Anglo-Québécois originaire de Pointe-Claire. 

ALEXANDRE VIGNEAULT



6LP0201D0531 6LP0201D0531 ZALLCALL 67 20:19:30 05/30/03 B

D2 LA PRESSE MONTRÉA L SAMED I 3 1 MA I 2003

Ces vilains journalistes qui
ne vérifient pas avant de signer...

Claire Lamarche
quitte CKAC

H U G O D U M A S

LA POPULAIRE animatrice Claire Lamarche a
annoncé hier à ses patrons de CKAC qu’elle
ne reprendra pas après les vacances estivales
son micro aux Idées claires, un magazine socio-
culturel radiophonique qu’elle pilote depuis
août 2002.

Raison : elle travaille trop. « Je m’étais
donné un an pour voir comment j’aimais ça. Je
l’ai fait et j’ai eu beaucoup de plaisir. Mais j’ai
constaté que je travaillais plus fort à faire deux

heures de radio
par jour qu’à ani-
mer une heure
quotidiennement à
la télévision », ex-
plique Claire La-
marche, jointe par
La Presse en fin de
journée hier.

Au printemps
2002, Claire La-
marche mettait fin
à son émission
quo t id ienne à
TVA, car elle dési-
ra i t jus tement
avoir plus de
temps pour s’occu-
per d’elle. Elle ne
pensait pas que la
radio serait aussi
prenante. « J’ai eu
une année du ton-

nerre. Je suis allée voir plein de spectacles, je
suis retournée davantage au théâtre. Ça va me
faire un pincement au coeur de quitter tout
ça », dit Mme Lamarche.

Elle ajoute : « Je veux avoir du temps pour
m’occuper de ma santé. D’habitude, je marche
avec un groupe, mais depuis que je suis à la
radio, je n’ai même plus le temps d’y aller. »

Si Claire Lamarche s’éclipse de la radio, elle
augmente cependant sa visibilité à la télévi-
sion. En plus des quatre émissions spéciales
des Retrouvailles prévues à TVA l’an prochain,
l’animatrice et son équipe planchent présente-
ment sur six émissions Bonheurs à partager, qui
seront diffusées à TVA d’ici Noël. Les émis-
sions Bonheurs à partager seront en quelque
sorte des compléments aux Retrouvailles :
l’équipe fera alors le suivi de ces gens qu’elle
a réunis en direct à la télévision.

Claire Lamarche fermera officiellement son
micro à CKAC le 20 juin. Son émission, Les
Idées claires, est diffusée entre 9 h 30 et 11 h 30,
du lundi au vendredi. Des chroniqueurs
comme Claude Charron, Guy Fournier, Claire
Pimparé et Michel Dumont viennent réguliè-
rement l’épauler.

Sylvain Chamberland, patron de CKAC et
du réseau Radiomédia, disait hier que Claire
Lamarche avait été « ultra-professionnelle et
qu’elle avait longuement réfléchi avant de
prendre sa décision ». Son ou sa remplaçant(e)
n’a pas encore été trouvé(e). Avis aux intéres-
sés.

TÉLÉVISION
l c o u s i n e @ l a p r e s s e . c a

I
maginez-vous que cet hiver, j’ai reçu une
méchante pétition signée de la plupart
des journalistes et patrons de l’informa-
tion de Radio-Canada m’accusant d’être
une mauvaise journaliste. J’ai été sidé-

rée : comme les épouses trompées qui sont
toujours les dernières à apprendre qu’elles
sont cocues, voilà que la révélation de mon
manque de talent me sautait dans la face !

À mon âge vénérable.

Et surtout, ça venait des gens de Radio-
Canada, qui ne se trompent jamais, c’est
bien connu. Et qui font montre souvent,
mais c’est l’air de la maison qui les rend
comme ça, d’une belle arrogance.

L’objet de leur courroux ? Un papier écrit
en janvier annonçant que Simon Durivage
prendrait les commandes du Montréal ce soir
en septembre, remplaçant donc Raymond
St-Pierre, excellent journaliste, mais pas très
animé comme animateur. J’ajoutais qu’une
des raisons qui avait ramené M. St-Pierre de
Chine est que sa femme Sylviane Tramier
devait subir un traitement expérimental con-
tre le cancer. Traitement qui fut très réussi
puisqu’elle n’est plus malade. Je m’en ré-
jouis pour eux.

Les journalistes de Radio-Canada m’ont
accusée d’avoir honteusement spéculé et ré-
vélé les relations de M. St-Pierre et de Mme

Tramier.

Wow la grise ! Je n’aurais jamais parlé du
cancer de Mme Tramier si elle avait gardé le
secret. J’ai toujours refusé de révéler des
nouvelles concernant la santé ou toute autre
chose privée sans le consentement des per-
sonnes concernées. Quand Michaëlle Jean a
été hospitalisée, j’ai simplement écrit qu’elle
était malade et qu’on lui souhaitait bonne
chance. C’est elle qui la première a annoncé
quelle intervention chirurgicale elle avait
subie.

Or, Mme Tramier a elle-même révélé un
jour, lors d’une émission d’après-midi — je
crois me souvenir que c’était chez Liza Frulla,
mais je n’en suis pas sûre — qu’elle souffrait
d’un cancer. Le fait est donc devenu public
ce jour-là. Quand j’en ai parlé, je n’ai rien
révélé. Elle l’avait fait avant moi.

Voici donc mon problème actuel : dans
mon livre, les journalistes de Radio-Canada
ont toujours eu beaucoup de crédibilité. J’ai
toujours pensé que comme moi, ils véri-
fiaient à trois sources avant de signer un

texte. Eh bien non. J’espère que cette péti-
tion est un accident de parcours et pas un
mode de vie.

Je ne publierai pas tous les noms des si-
gnataires : ça prendrait trop d’espace et la
lecture serait plate, la plupart étant inconnus
même de moi. Quelques noms de vedettes
suffiront : Guy Gendron, correspondant à
Paris, Michaëlle Jean, Pascale Nadeau, Jean
Pelletier, l’ex-grand patron des nouvelles
muté aux affaires publiques parce que les
nouvelles ne cessent de chuter dans les cotes
d’écoute. Une inconnue a signé deux fois.
Certains journalistes longtemps admirés par
moi se sont abstenus de signer. Ouf ! Je
peux continuer à leur faire confiance.

Tous les matins: vicieux
comme une boîte de chocolats

L’ÉMISSION Tous les matins, animée par Paul
Houde et Dominique Bertrand m’a beaucoup
fait perdre de temps cette année : au lieu de
visionner mes cassettes, je me disais qu’une
petite demi-heure à regarder l’émission.
N’ayant pas la notion du temps, je me ren-
dais parfois jusqu’à 11 h. Misère !

Ils nous ont quittés hier, dans un feu d’ar-
tifice de chroniques drôles : de vraies funé-
railles irlandaises. Ne manquait que le petit
remontant...

L’émission a été flushée pour manque
d’auditoire. Infiniment regrettable puis-
qu’elle était intéressante. Enfin de la télé de
jour regardable. Paul Houde s’amusait avec

son T-Journal, Dominique Bertrand riait des
bon mots de Paul Houde et plaçait des ré-
flexions intelligentes. Le couple idéal d’ani-
mateurs, entouré de collaborateurs allumés.

Paul Houde ayant signé un contrat de
deux ans, il sera forcément relocalisé ailleurs
par Radio-Canada. Dans un show, espérons-
le, où il pourra briller de tous ses feux.

Le grand patron de Radio-Canada, Daniel
Gourd, m’a confié un jour qu’il aimait bien
Tous les matins. Tant qu’à réinventer la roue
avec une nouvelle émission qui risque de se
planter, pourquoi ne pas renouveler Tous les
matins pour l’an prochain ? Ou alors pour-
quoi ne pas installer Paul Houde dans un
talk-show de fin de soirée qui rivaliserait
avec celui de François Morency à TVA ? Il
pourrait inviter Marc Labrèche de temps à
autre, histoire de ne pas perdre notre chéri
de vue.

Joyce Napier à RDI
l’automne prochain

UN DE MES LECTEURS futés a remarqué
l’absence de Joyce Napier, qui fut corres-
pondante à Jérusalem pendant la grosse va-
gue d’attentats, lors de la rencontre des cor-
respondants au Point cette semaine. Où est-
elle donc passée ?

Mme Napier est la femme de Neil MacDo-
nald, correspondant de la CBC qui vient
d’être muté de Jérusalem à Washington. RDI
est à négocier un contrat avec elle à Wa-
shington où en plus de faire des topos pour
RDI, elle donnera un coup de main à corres-
pondante officielle Christine St-Pierre à la
première chaîne quand celle-ci aura à cou-
vrir ailleurs aux États-Unis ou prendra des
vacances.

Incidemment, Joyce Napier est une an-
cienne de La Presse.

Dodo a désobéi
à Denys Arcand

RENCONTRÉE cette semaine à la confé-
rence de presse de Tribu.com — elle jouera un
nouveau personnage dans cette série cet au-
tomne — Dominique Michel a raconté que
lors du tournage de la scène de la mort de
Rémy Girard dans Les Invasions barbares, De-
nys Arcand a interdit aux acteurs de parler
ou de pleurer.

« Moi, je n’ai pas pu me retenir et une
grosse larme a coulé », de dire Dodo qui a
aussi pleuré en voyant le film. Comme vous
et moi.

Incidemment, Mme Michel a souffert l’été
dernier d’une forte fièvre qui l’a anéantie
durant plusieurs mois. En plus, elle toussait.
Aurait-elle eu le SRAS ? Un matin, elle s’est
levée et était complètement remise.

Dominique Bertrand et Paul Houde.
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Le
Téléjournal

Justice / 
Dernière

Cinéma / UN PETIT VENT DE PANIQUE (5)
avec Marie-Joanne Boucher, Martin Laroche

Caméra Témoin / Full Cool 
Jeans

Le
Téléjournal

À la Maison-Blanche Les Nouvelles 
du sport

Le TVA 
18 heures

Cinéma / GREMLINS 2: NOUVELLE GÉNÉRATION (4)
avec Zach Galligan, Phoebe Cates

Téléthon Opération Enfant Soleil / Se poursuit jusqu'à dimanche, 22h00.

Ramdam ...commandant
Cousteau

La Poudre 
d'escampette

Cinéma / LA NUIT DE VARENNES (3)
avec Jean-Louis Barrault, Marcello Mastroianni

Cinéma / LA DOLCE VITA (1)
avec Marcello Mastroianni, Anita Ekberg (22:08)

Le grand 
défi karaoké

Cinéma / UN ANGE DE TROP (5)
avec Bob Hoskins, Denzel Washington

Cinéma / LE MANDAT (5)
avec Aidan Quinn, Donald Sutherland

Le Grand 
Journal (23:04)

Cinéma
(23:34)

News E.T. Ted Allen Minstrel Boy... Mysterious Ways Cold Squad Comedy Now CTV News News

Reg. Contact Telethon for Children's Hospital of Eastern Ontario / Se poursuit jusqu'à dimanche, 19h00. Telethon...

Saturday Report Mr. Bean Hockey Night... Hockey / Finale de la coupe Stanley: Devils - Mighty Ducks Cinéma / BRAZIL (2)

News ABC News Dharma & Greg News Will & Grace

Children's... Telethon (9:00) News ...Raymond The Price is Right Million... The District The Agency ER

News NBC News Stargate SG-1 Night of Too Many Stars Cinéma / MARTHA INC.: THE STORY OF MARTHA STEWART Saturday Night

The Lawrence Welk Show As Time... Keeping up Fawlty Towers ...Served? The Missing Postman (2/3) Austin City Limits Cinéma / SISTER ACT (5)

... (17:00) The Editors Daniel O'Donnell & Friends Heart: Alive in Seattle Shangri-La BBC News Manor...

City Confidential / Carlsbad American Justice Cold Case Files Crossing Jordan Third Watch Paparazzi The Star...

Sol, Gobelet Bandeapart. Artiste... Kaléidoscope Viens voir les comédiens Concert-gala des Jeunesses musicales

Arts, Minds StarTV E. Kash Indian Time 3 Requiem for Fanny Don Giovanni: Leporello's Revenge / Opéra Sex & the City /  ... (23:45)

Les Gags Juste pour rire Galas Juste pour rire Debout les comiques! Familles célèbres / Cassidy Couples légendaires du 20e... Cinéma / LE SPHINX (5)

Mondialisation TouriQuizz Physiologie et Vieillissement Capharnaüm Santé mentale, vieillissement Quartier latin Commission scolaire... Prévention des toxicomanies

How'd they do that? How it's Made Frontiers of Construction Guinness World Records Primetime Connection ...it's Made

...des îles... Alaska VR Odysseus Escales de... Bleu ...de France Zone limite Mère Laul - La Chanson... Planet Food Entrada

... (18:15) ... (18:40) ... (19:05) Jett I Shrunk... /  ...the Dark (20:45) Cinéma / PEGGY SUE GOT MARRIED (4) ... of the Dark Cinéma / BATMAN... (22:55)

Drew Carey Seinfeld That '70s Seinfeld Cops America's most Wanted Wildest Police Videos Mad TV

Doc Rocket and Desire Queen of Swords Mutant X Andromeda Inside Ent. Saturday Night

Trouvailles... / Québec Guerres et Conflits Face cachée... / Nixon Bonanno: l'histoire d'un... Cinéma / LE DERNIER EMPEREUR (2) avec J. Lone, J. Chen

Streets of... Ghost... Disaster of the Century Treasure Seekers / ...the Nile Cinéma / DR. STRANGELOVE OR: HOW I LEARNED... (2) Nuclear Sharks / K-19

...Wheels ...Homes At the Post ...the Dogs Zoo Diaries Dogs, Jobs Matchmaker ...Hollywood Suburban Stripper Sexual Secrets

Les Succès ...nos idoles Max Lounge / Lulu Hughes Musicographie / O. Newton-John Cinéma / BRILLANTINE (5) avec John Travolta, Olivia Newton-John Musicographie

Box Office Cimetière... ...la peau de Exposé / Marilyn Manson Karaoclip Les Osbourne Dollaraclip - Dollarartiste Artiste du mois: Sean Paul Live à MusiquePlus

La Caravane From Egypt Zoom Noir de monde Paysage... Indo-Mtl... Parsvision Arigato The Agency Teleritmo

BBC News CBC News >play CBC News Foreign... Saturday Report Mansbridge Rough Cuts / A Tribe of One >play

Histoires... Culture-choc Journal RDI L'Épicerie Concorde, la fin d’un rêve Téléjournal Le Dernier Vol du Concorde Air France Zone libre / Hong Kong

Golf Mag Sports 30 Hockey / Finale de la coupe Stanley: Devils - Mighty Ducks Sports 30 La Série Champ Car 

Le Clown Balko L'Oeil du crime Sexe à New York Loi et l'Ordre: crimes sexuels Inspecteur Barnaby

Clocking off Cinéma / QUIET KILLER PANIC IN THE CITY (5) Da Vinci's Inquest II Cinéma / EMMA (4) avec Gwyneth Paltrow, Jeremy Northam

Adventure Inc. Robot Wars Odyssey Cinéma / ABRAXAS (6) avec Jessie Ventura, Marjorie Bransfield Cinéma (23:15)

Hockeycentral Sportsnetnews Beyond the Glory / A. Morning Best Damn Sports Show... WWE Afterburn Sportsnetnews

Télé-litté Volt Duos: jazz / Pierre Tanguay J.M. Barrie: ...Peter Pan Cinéma / LA GUERRE DES NERFS (5) avec Donald Sutherland Cinéma / LA MOUCHE (4)

Trauma / Phoenix Rising While you were out Trading Spaces For Better or for Worse Trading Spaces

Baseball (16:00) Sportscentre Classic Boxing 2003 Champ Car World Series / Milwaukee Sportscentre

Cinéma (17:00) Redwall ...le meilleur Dilbert Bugs Bunny & Tweety Les Simpson Henri, gang Clone High Quads! Les Simpson X-Men

D'ici &... Journal FR2 Ombre... Le plus grand cabaret du monde ... (21:45) Le Journal d. Au coeur de la loi / En vert...

Undersea... Great Rivers National Geographic Cinéma / SILVER STREAK (4) avec Gene Wilder, Jill Clayburgh Cinéma / START THE REVOLUTION... (22:15)

Jeux de société / Le Viol Décore ta vie Oui, je le veux! ...miracles La Loi du retour Éros et Compagnie Le sexe dans tous ses ébats Les Mariées de Manhattan

Vox Golf Décideurs Mosaïque Sur invitation Money Talks L'Express Rendez-vous avec... Vos finances Vox Golf Accès.com

Réal TV Éric... Charmed Roswell Buffy... Île... (21:40)

Moville... Freaky... Goosebumps Addam's... ...Hunters Vampire... Buffy the Vampire Slayer Fear Vampire... Big Wolf...

Robot Wars Métal hurlant Au-delà du réel Chroniques du paranormal Les Médiums L'Ange noir

Red Green Show

Hors-jeu... Avant-match

Les Coulisses du CIMJM  2002

Isabelle Massé

18H30 - a - JUSTICE
Pour la dernière de la saison, on
incrimine Simon Durivage, qui a
déjà commis une infraction au
code de la sécurité routière. La
journaliste Isabelle Richer
explique comment l’animateur a
été acquitté grâce à un brillant
plaidoyer.

20H00 - • - VIENS VOIR LES
COMÉDIENS
René Homier-Roy reçoit un des
comédiens les plus occupés au
Québec: Marc Messier qui a été
cocu dans La Petite Vie, qui a levé
le coude dans Broue, compté des
buts et courtisé toutes ces dames
dans Les Boys et Lance et
compte.

21H00 - r - LE TÉLÉTHON
OPÉRATION ENFANT SOLEIL
Un marathon de 25 heures, pour
une dernière fois en compagnie
de Patricia Paquin et Francis
Reddy. L’objectif, cette année: 11
millions.

21H00 -ë - SEXE À NEW YORK
Deux autres épisodes épicés.
Charlotte a 36 ans et décide de
devenir vraiment sexy. De son
côté, Samantha espionne son
amant... qu’elle croit infidèle.

21H30 - 0 - LE DERNIER VOL
DU CONCORDE
L’histoire du célèbre avion racon-
tée par des pilotes, agents de
bord, mécaniciens et amateurs. 

22H00 - 8 - ARTISTE DU MOIS:
SEAN PAUL
Pour ceux et celles qui ont man-
qué la prestation endiablée de
l’artiste jamaïcain et de ses
danseurs. Il faisait chaud dans le
studio de MusiquePlus!
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SAM ROBERTS
Suite de la page D1

Le groove qui traverse l’album
laisse par ailleurs deviner qu’il a
aussi écouté les Happy Mondays,
Stone Roses et peut-être quelques-
uns des shoegazer britanniques du
début de la dernière décennie, Ride
par exemple. Chose rare, il réussit
à faire pop sans faire trop propre.

« Je n’aime pas ça quand chaque
note se trouve exactement là où il
faut, lance-t-il. Ça manque de
spontanéité. Un peu de désordre, ça
fait plus vivant. Ça fait partie des
éléments vitaux du rock. Je ne vise
pas la perfection, je veux que la
passion se sente autant sur disque
que sur scène. »

Difficile d’imaginer que ce gar-
çon à l’air brouillon a sagement
étudié le violon durant son enfance
et même une grande partie de son
adolescence, à Pointe-Claire, dans
l’ouest de Montréal. « Je n’ai pas
toujours été un petit rebelle qui ne
voulait pas se conformer. Pendant
un certain temps, je pensais même
devenir violoniste dans un orches-
tre. » De chastes pensées qui l’ont
subitement quitté lorsqu’il s’est dé-
couvert une passion pour le rock.

Pression ? Quelle pression ?
Sa vie a de nouveau changé

quand Universal a commencé à
s’intéresser à lui. The Inhuman Con-
dition, paru sur étiquette MapleMu-
sic, a été un succès surprise — envi-
ron 50 000 exemplaires auraient été
vendus. Brother Down a même été le
tube de l’été pour bien des Cana-
diens. Don’t Walk Away Eileen, que
plusieurs ont chantonnée du début
à la fin mercredi au Café du Palais,
a visiblement fait son chemin sur

les campus anglophones. Elle figu-
rent d’ailleurs au générique de We
Were Born in a Flame, avec Where
Have All the Good People Gone, une
autre chanson tirée de Inhuman Con-
dition.

Sam Roberts le dit plusieurs fois
sans vraiment s’en rendre compte
durant l’entrevue : tout a changé.
Loin de lui l’idée de se prendre
pour une vedette, mais il doit com-
poser avec quelque chose de tout
nouveau, les attentes. Celles du pu-
blic, comme celles de sa compagnie
de disques.

« J’ai eu peur que le contexte ne
change ma façon de faire des chan-
sons, admet-il. Maintenant, il y a
une compagnie de disques, un gé-
rant, un groupe et un agent de tour-
née qui, d’une certaine manière, dé-
pendront de mon succès. Mais à un
moment donné, j’ai envoyé tout ça
au diable. Il ne faut pas se laisser
envahir par ce genre de pression. Je
n’ai jamais fait des chansons pour
plaire au monde, mais pour les par-
tager. Ceux qui ne les aiment pas
n’ont qu’à écouter autre chose.

« Je n’ai plus peur de l’avenir.
Tant que je pourrai écrire des chan-
sons, c’est ce qui compte. Je veux
que mon disque se vende bien, si-
gnale-t-il, mais pas pour devenir
une vedette, juste parce que je veux
toucher le plus de monde possi-
ble. » Et si dans un, deux ou trois
ans, Universal gagne son pari et
que Sam Roberts devient une su-
perstar, une centaine d’étudiants se
considéreront privilégiés de l’avoir
découvert dans un petit bar d’une
ville tranquille... avant tout le
monde.

Photo RÉMI LEMÉE, La Presse ©

Le duo Sky (Karl Wolf et Antoine Sicotte).

POP

Monter au Sky
M A R I E - C H R I S T I N E B L A I S

Antoine Sicotte et Karl Wolf, les

membres du duo Sky, étaient ex-

cités comme des poux sur la tête

d’un hippie le jour de notre ren-

contre : c’était la veille du lance-

ment de leur album pop-soul Pic-

ture Perfect et ils allaient enfin

se produire en public, après deux

ans de travail en studio !

Oh, bien sûr, ils avaient tous
deux travaillé énormément à la
production du désormais légen-
daire album multiplatine Star Aca-
démie à titre de réalisateurs, d’arran-
geurs et de compositeurs, mais bon,
ce n’était pas « leur » disque,
« leur » projet, « leur » bébé.

Étrange bébé, en passant, qui en
est à sa troisième incarnation ! En
1999, après quelques années mai-
gres d’autogestion et de vidéos in-
dépendantes, les Québécois An-
toine Sicotte et James Renald,
réunis sous le nom de Sky, lancent
leur premier album anglophone
Piece of Paradise (appuyé en force par
la multinationale EMI), qui se
vend à près de 250 000 exemplai-
res, notamment grâce au succès de
la chanson Some Kinda Wonderful ; le
duo assure alors la première partie
des spectacles de Britney Spears et
remporte le Juno du meilleur nou-
veau groupe canadien... au moment
même où James décide de tirer sa
révérence ! Qu’à cela ne tienne, en
2001, Antoine Sicotte recrée Sky,
cette fois avec la chanteuse et paro-
lière Anastasia : leur album s’inti-
tule Travelling Infinity, mais n’a pas
l’impact du premier, bien que l’ex-
trait You se classe au palmarès des
chansons les plus jouées au Canada
en 2001. Jamais deux sans trois,

Antoine re-re-crée Sky avec Karl, et
tous deux réalisent, composent, ar-
rangent et bidouillent l’album Pic-
ture Perfect.

« On n’est pas le premier groupe
à vivre des transformations majeu-
res, fait remarquer Antoine ; pense
à Destiny’s Child ou aux Dixie
Chicks... ou même à AC / DC ! J’ai
bien aimé l’expérience avec Anas-
tasia, mais j’ai réalisé que je me
sentirais tout de même plus à l’aise
avec un chanteur... et surtout un
chanteur qui a le même parcours
que moi : Karl est réalisateur, ar-
rangeur, producteur, compositeur...
disons qu’on fait plus dans la tes-
tostérone, l’intense, cette fois ! »

« J’étais un grand fan de Sky 1 et
2, explique pour sa part Karl, et
j’étais prêt à être le chanteur princi-
pal d’une formation. J’ai fait des
back vocals pour bien des gens, mais
là, j’avais envie d’encore plus pré-
sent, plus en avant. »

L’étonnant, c’est qu’Antoine, 30
ans, et Karl, 25 ans, ne se soient
pas rencontrés plus tôt. En effet, les
deux ont collaboré activement, cha-
cun de son côté, à la réalisation du
premier disque de Gabrielle Des-
troismaisons (Antoine a également
écrit pour elle, notamment la très
populaire Etc.). « C’est après cela
qu’on s’est téléphoné et qu’on a
réalisé qu’on pouvait travailler en-
semble, sur le même beat ». Deux
ans de studio intense dans l’appar-
tement d’Antoine ont permis à une
quarantaine de chansons de naître,
dont 13 (y compris une version
française de Dedication) ont survécu.

La feuille de route du duo est
impressionnante. Ils ont bien sûr
travaillé de concert sur l’album de
Star Académie, qui leur a permis
d’apprendre encore un peu plus :
« Tous ces jeunes chanteurs avaient
du talent, mais pas d’expérience,
expliquent les deux compères. No-
tre travail, c’était de mettre tous les

morceaux ensemble, mais aussi
d’être un peu des psychologues,
encourageant Marie-Élaine à s’af-
firmer, Wilfred à chanter plus fort,
coordonner les efforts de tout le
monde. »

Ils ont également collaboré à
quelques chansons du deuxième
album de Gabrielle Destroismai-
sons. Antoine a aussi travaillé à
l’album de Jean-François Breau, à
celui d’Anne-Marie Losique (en
juin prochain) et coréalisé l’album
techno-trash du groupe Swing.
Pour sa part, Karl a remixé certai-
nes des chansons de Mitsou lancées
en 2002, travaillé beaucoup avec
Dubmatique, etc.

Peut-être est-ce toutes ces expé-
riences qui expliquent l’aplomb, la
confiance de Sky : les gars ne dou-
tent pas une seconde que... « the
sky is the limit » et qu’ils vont con-
naître une carrière internationale.
« J’ai eu la chance d’avoir des pa-
rents artistes qui ont réussi à vivre
de leur art, explique Antoine (qui
est le fils du comédien Gilbert Si-
cotte et de la designer de mode
Lyse Bédard). Ils m’ont transmis la
conviction qu’il est possible d’ac-
complir ses rêves. Mon père m’a
expliqué qu’il fallait simplement
s’attendre à travailler beaucoup
plus fort qu’un avocat ou un méde-
cin si on veut en vivre et faire vivre
sa famille. »

« Moi, explique Karl, c’est exac-
tement le contraire (rires). Mes pa-
rents ont fui la guerre du Liban
sous les bombes ! Ce sont des mu-
siciens qui n’ont pu vivre leurs rê-
ves en raison des circonstances. »

« De toute façon, conclut An-
toine, moi, mon rêve quand j’étais
petit, c’était au mieux d’être bas-
siste au Centre Molson. Or, je me
suis déjà retrouvé à Kuala Lumpur
et à Copenhague en train de jouer
ma propre musique ! Sky dépasse
même mes rêves les plus débiles.
Pourquoi arrêter de rêver ? »

Photo MARTIN CHAMBERLAND, La Presse ©

« Tant que je pourrai écrire des chansons, note Sam Roberts, c’est ce
qui compte. Je veux que mon disque se vende bien, mais pas pour deve-
nir une vedette, juste parce que je veux toucher le plus de monde possi-
ble. »
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MISE EN SCÈNE DE PATRICE CAURIER
ET MOSHE LEISER

MISE EN SCÈNE DE 
PAUL BUISSONNEAU

MISE EN SCÈNE 
D’ALICE RONFARD

MISE EN SCÈNE DE 
DOMINIC CHAMPAGNE

MISE EN SCÈNE DE
LORRAINE PINTAL

MISE EN SCÈNE DE
NORMAND CHOUINARD

ADAPTATION DE DOMINIC CHAMPAGNE ET ALEXIS MARTIN 
(AU THÉÂTRE MAISONNEUVE DE LA PLACE DES ARTS)
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La dernière de Normand... avant son retour !
I S A B E L L E M A S S É

À 8 H 59, hier matin, Normand
Brathwaite a salué ses auditeurs et
son équipe pour une dernière fois.
C’était matin de fête. L’animateur,
rappelons-le, quitte CKOI pour
une année sabbatique. Il n’animera
que Fun noir, à TQS, et Belle et Bum !
à Télé-Québec, à compter d’août.

Gildor Roy devient le nouvel
animateur de Yé trop d’bonne heure.
« Merci Gildor de me remplacer, a
dit Normand Brathwaite en ondes.
Je vais être de retour le 26 mai
pour quatre ans... parce que j’ai si-
gné avec le diable ! »

L’heure était à la fête. Quoiqu’on
ait célébré plutôt sobrement en stu-
dio... au saké et aux sushis ! Choyé,
c’est avec un contrat en or de trois
ans et une année d’option que Nor-
mand Brathwaite part se reposer.
« Je suis très chanceux. Je suis con-

tent de la tournure des événements
pour la prochaine année. »

L’animateur apprendra à dormir
au petit matin. « Un morning show,
c’est comme un vol d’Air Transat,
explique-t-il en riant. Quand tu te
lèves à 4 h pour prendre l’avion à
6 h, tu veux tuer ! Imagine, tous les
matins ! Je ne sors plus. Je n’ai
plus rien à dire. Heureusement, ma
femme aime se coucher tôt. Si je
sortais avec France D’Amour, par
exemple, je serais dans la merde ! »

Normand Brathwaite quitte
CKOI au moment où il n’est plus
que le quatrième animateur mati-
nal le plus populaire à Montréal
(selon le dernier sondage printa-
nier de BBM). Une coïncidence ?
« Oui. Ma décision a été prise
avant. Cela dit, je savais que Star
Académie (liée à CKMF, qui a vu ses
cotes d’écoute monter en flèche au
printemps) allait frapper, mais pas
si fort. C’est un phénomène de so-

ciété. Quand Wilfred arrive quel-
que part, la gratte passe. On ne pou-
vait rien faire contre. Mais je pense
que ça va se replacer et que Gildor
va faire du bon travail. Les gens
l’aiment. »

Gildor Roy revient à la barre
d’une quotidienne matinale, trois
ans après avoir animé Tout le monde
debout à COOL. Il ne se consacrera
qu’à la radio, la saison prochaine.
« Il ne me reste que 10 épisodes de
KM / H à enregistrer. J’ai refusé de
faire un film.

« La radio est un médium que
j’aime, poursuit Gildor. Le matin,
les animateurs ont un impact direct
sur la vie des gens qui organisent
leur départ en fonction de ce qu’ils
entendent et non de l’horloge. On
est souvent les premiers écoutés.
C’est un médium si puissant que
j’ai déjà appris en ondes la mort
d’un cousin. »

Photo MARTIN TREMBLAY, La Presse ©

Normand Brathwaite a salué ses auditeurs et son équipe pour une der-
nière fois hier, en compagnie de Gildor Roy, qui devient le nouvel anima-
teur de Yé trop d’bonne heure.

GRADIMIR PANKOV, DIRECTEUR ARTISTIQUE(514) 849-0269www.grandsballets.qc.ca

sa ison 2003-2004
Le feu de la création : plaisirs et passion
Celle qui, dit-on, aurait perdu sa chaussure (Cendrillon) • La Flûte enchantée
Boléro et autres lumières sur Ravel • Minus One • Raymonda • Pureté Balanchine

3 spectacles
à compter de seulement 70 $

Faites le saut !
3146983A

FESTIVAL
DE THÉÂTRE
DES
AMÉRIQUES

10
é d i t i o n

e du 22 mai
au 8 juin 2003

Un peu plus de lumière Groupe F
NÎMES

ÉVÉN EM ENT
FLAMBOYANT
G R A T U I T

Un théâtre de feu 
et de lumière 
à couper le souffle
offert en plein air 
à la tombée de la nuit 

Quai de l’Horloge
Vieux-Port de Montréal
31 mai à 22 h 30
En cas d’orages électriques et de
vents forts : remis à demain.

Une éblouissante
soirée à mi-parcours
du 10e FTA

© Thierry Nava © Thomas Aurin

Humiliés et offensésDostoïevski / Frank Castorf
Volksbühne am 
Rosa-Luxemburg-Platz BERLIN

3 et 4 juin à 19 h
Théâtre Maisonneuve

Après l’inoubliable 
Endstation Amerika, 
l’anticonformiste 
du théâtre allemand 
revient à Montréal
en exclusivité 
nord-américaine!

AVEC LE SOUTIEN DE
Goethe Institut 
Inter Nationes
Hapag-Llyod

ADAPTATION
L I B R E  E T
A G I T É E

À ne pas 

manquer
ce soir

À L’AFFICHE 

CE WEEK-END

2 SOIRS
SEULEMENT !!

La Trilogie des dragons Robert Lepage COMPLET
Supplémentaire 4 juin à 18h

Ricardo III Shakespeare / Mapa Teatro 

L’Éden Cinéma Marguerite Duras / Brigitte Haentjens 
Supplémentaires 10-11-12 juin à 20h

üBUNG Josse de Pauw / Victoria DERNIÈRE CE SOIR !
Purifiés Sarah Kane / Krzysztof Warlikowski COMPLET
Tragédie microscopique, Opus 17 Le frère de la sangsue 

Problématique provisoire Julie Andrée T. 

(514) 871-2224 
1-866-844-2172

www.fta.qc.ca  
INFO-FESTIVAL (514) 871-2224 
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Pour uun Avant-goût de lla

rentrée culturelle ,
 . . . . . . . . . . . . . consultez notre cahier spécial 

aujourd’hui dans 

L’Orchestre Métropolitain du Grand Montréal  . .p. 2
L’Orchestre Symphonique de Montréal  . . . . . . .p. 4
Compagnie Jean-Duceppe  . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 5
Les Grands Explorateurs . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 6
Opéra de Montréal . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 7
Théâtre Denise-Pelletier  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 8
Les Violons du Roy  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 9
Théâtre du Rideau Vert . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 11
Compagnie Jean-Duceppe (Les noces de tôle)  . . .p. 13
Ladies Morning  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 14
Maison théâtre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 15
Société Pro-Musica  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .p. 15
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Al Capone de Montréal

BILLET
m c a s s i v i @ l a p r e s s e . c a

P
endant des années, par l’entremise de
son président Serge Losique, le Festival
des films du monde s’est targué d’ap-
partenir au club sélect des festivals de
catégorie A. Le FFM est le seul festival

de cinéma de catégorie A en Amérique du
Nord, aimait se gargariser Losique en bom-
bant le torse. L’équivalent de Venise, de Ber-
lin et, tenez-vous bien, de Cannes, répétait-il
à tous ceux qui voulaient bien l’entendre.

Aussi, il suffisait qu’un journaliste pro-
nonce « FFM » et « Toronto » dans la même
phrase pour que ce sosie de jésuite pique
une sainte colère. Toronto, s’empressait-il de
corriger, est une foire hollywoodienne sans
rang, indigne du titre de festival, encore
moins de quelque catégorie que ce soit.

Le FFM mise encore aujourd’hui sur son
appartenance à la Fédération internationale
des associations de producteurs de films
(FIAPF) — qui accorde la prestigieuse « cote
A » —, pour inciter les gens à visiter son site
Internet. Or, apprenait-on le week-end der-
nier, le Festival des films du monde ne fait
plus partie de la FIAPF, qui vient de lui reti-
rer son statut de festival de catégorie A.

Serge Losique prétend que c’est lui-même
qui l’a voulu ainsi et qualifie la FIAPF
d’« obsolète ». La catégorie A ne veut plus
rien dire, c’est une pure invention de journa-
listes, déclarait-il la semaine dernière à mon
collègue Luc Perreault dans le cadre du Fes-
tival de Cannes (qui, comme Berlin, Venise
et d’autres, détient la fameuse cote A de la
FIAFP). « On s’en est servi comme gimmick
publicitaire », a ajouté avec une franchise qui
l’honore la vice-présidente du FFM, Danièle
Cauchard. Une invention de journalistes ?
Une gimmick publicitaire ? Étrange comme
une cote hier si enviable peut devenir du

jour au lendemain si insignifiante aux yeux
des dirigeants du FFM.

Un début de réponse se trouve dans le
conflit qui oppose Serge Losique à tout ce
que cette planète compte, ou presque, de di-
rigeants de grandes manifestations cinémato-
graphiques. La décision unilatérale de Losi-
que de repousser les dates du FFM en aurait
irrité plus d’un au sein de la FIAPF.

Le FFM, qui se termine traditionnellement
à la fête du Travail, prendra fin une semaine
plus tard cette année (le 7 septembre), prati-
quement au même moment que la Mostra de
Venise et peu après le début
du Festival de Toronto. La
FIAPF, mécontente, était
prête à passer l’éponge pour
2003, à condition que Losi-
que revienne à ses dates ha-
bituelles en 2004 et 2005.

Malheureusement, le mot
« compromis » ne fait pas
partie du vocabulaire de
Serge Losique. Ce qui a fait
dire à Moritz De Hadeln,
président de la Mostra et an-
cien dirigeant de la Berli-
nale, que le président du
FFM était le « Al Capone de
Montréal ». À quoi Losique
répond que toute cette his-
toire est en fait une ma-
gouille orchestrée par de De
Hadeln, qui « a peur pour Venise ». « Tous
les ans, dit-il, Venise recule d’une journée
ses dates, au mois d’août, pour être en conflit
avec nous. »

Losique doit partir

Je me suis habitué aux extravagances de
Serge Losique, à son arrogance, à son déni
de la réalité. À tout ce qui donne de la cou-
leur à son personnage. Ce qui ne cesse de
m’étonner, c’est sa capacité sans bornes à
considérer son prochain comme un imbécile.
Hier, il tenait à la cote A comme à la prunelle
de ses yeux ; aujourd’hui, il repousse cette
même cote du revers de la main. Si le FFM
vacille, s’il n’est plus que l’ombre de lui-
même, si son marché languit, s’il est déserté
par toutes les vedettes de moins de 60 ans,

c’est forcément la faute de Venise, de To-
ronto, de Cannes ou de Berlin. C’est du
moins ce que Losique s’ingénie à nous faire
croire.

Le plus ridicule chez Serge Losique, c’est
certainement cet espoir qu’il a de nous faire
gober toutes ses lubies. La réalité, c’est que
le FFM ne fait « peur » à personne, ni à Mo-
ritz De Hadeln ni à personne d’autre.

Le FFM est un petit pion de l’échiquier ci-
nématographique mondial qui n’accepte pas
son sort. La raison en est simple. Serge Losi-
que est un mégalomane fini déguisé en jan-

séniste du cinéma d’auteur.
Les cinéastes prestigieux qui
ont fait la renommée de son
festival à une autre époque
sont ou bien morts ou bien
au pied d’une pente douce
et descendante. En s’alié-
nant une fois de plus la
communauté internationale,
Losique s’est tiré dans le
pied. Notre Napoléon a
trouvé son Waterloo. Et si
l’on ne réagit pas rapide-
ment, c’est le bateau au
complet, avec nous à son
bord, qui risque de couler
avec lui.

C’est bien pour cette rai-
son qu’il faut s’inquiéter des
frasques de Monsieur le pré-

sident. Invasions barbares ou pas, le statut de
notre cinéma demeure précaire. La place du
cinéma international chez nous l’est tout au-
tant. Le FFM présente, année après année,
une compétition de plus en plus terne et de
moins en moins pertinente. Bientôt, en rai-
son de l’entêtement de son président, le FFM
ne sera plus le petit festival sympathique
qu’il a déjà été, mais une coquille vide, une
succursale pour films de seconde zone, un
pis-aller pour réalisateurs en manque
d’inspiration. Déjà que les cinéastes les plus
intéressants préféraient Toronto à Montréal,
ce n’est pas un conflit de dates ou la perte de
la cote A qui va arranger les choses.

Nous avons la chance à Montréal de
compter sur deux festivals de cinéma. L’un
est en plein essor, l’autre agonise. Est-ce que

la SODEC et Téléfilm voudront continuer à
financer un événement en perte de vitesse
qui fait fi des règles du jeu international ?
Ou décideront-ils à l’avenir de ne plus miser
que sur un seul festival, le Festival du nou-
veau cinéma (FCMM), qui captive de plus en
plus l’attention de ceux qui ont à coeur le
septième art ?

Le Festival des films du monde appartient
au public cinéphile, d’une rare indulgence,
qui assure sa pérennité. Le public, c’est bien
tout ce qu’il reste au FFM. Il est grand temps
qu’il se réapproprie son festival avant qu’il
ne soit trop tard. Losique doit partir. Pour
l’amour du cinéma.

« Ce qui ne cesse de
m’étonner chez

Serge Losique, c’est
sa capacité sans

bornes à considérer
son prochain comme

un imbécile. »

Photothèque La Presse ©

Le mot « compromis » ne fait pas partie du
vocabulaire de Serge Losique.
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f MEILLEURE PIÈCE DE L’ANNÉE — LONDON EVENING STANDARD AWARD, 2001

«… ŒUVRE BRILLANTE…»
— LE DEVOIR 

«… VRAIMENT REMARQUABLE… UNE PERFORMANCE MAGISTRALE… ALLEZ-Y!» 
— CBF, PREMIÈRE CHAÎNE – INDICATIF PRÉSENT

«UN SPECTACLE FASCINANT… DE LA MAGIE PURE… LEPAGE EST UN VÉRITABLE MAÎTRE ILLUSIONNISTE.»
— SRC – MONTRÉAL CE SOIR

«… COUREZ-Y!… UN BONHEUR THÉÂTRAL CINQ ÉTOILES…» 
— JOURNAL DE MONTRÉAL

«IL FAUT (RE)VOIR LA FACE CACHÉE…» 
— LA PRESSE

CONCEPTION ET MISE EN SCÈNE

ROBERT LEPAGE

www.tnm.qc.ca

LES CONCEPTEURS LAURIE ANDERSON + MARIE-CLAUDE PELLETIER + BERNARD WHITE
+ MARIE-CHANTALE VAILLANCOURT + PIERRE ROBITAILLE + SYLVIE COURBRON

Avec YVES
JACQUES

LUNE
LA FACE CACHÉE DE LA 

UNE PRODUCTION EX MACHINA

JUSQU'AU 5 JUIN SUPPLÉMENTAIRES DU 6 AU 21 JUIN 514.866.8668

UNE COLLABORATION

COMPLET JUSQU'AU 11 JUIN

DERNIÈRE SÉRIE DE 

SUPPLÉMENTAIRES!

DU 17 AU 21 JUIN
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Souffrance stylisée
È V E D U M A S

TENDRESSE, beauté, douceur ne sont
pas des termes que l’on associe automati-
quement au théâtre noir et tourmenté de
Sarah Kane. Pourtant, c’est ce que réussit
à faire ressortir le Polonais Krzysztof War-
likowski dans sa magnifique
mise en scène de la pièce Puri-
fiés. Douleur, violence, horreur,
chair souffrante et tressaille-
ments sont aussi à prévoir, bien
sûr. On ne s’en sort pas. Mais
c’est entre la grande beauté et la
laideur monstrueuse du monde
que ce spectacle très stylisé ba-
lance. Les passages d’un ex-
trême à l’autre sont francs
comme les coups de hache de
Tinker, le terrible officiant de cette messe
noire.

Ex-dealer tout-puissant, Tinker se pro-
clame « docteur » après avoir causé une
surdose à Graham. Il se met alors à recru-
ter des clients en manque de bien plus
qu’un hit d’héroïne. Manque d’amour.
Manque de sens. Manque d’absolu.

Tout en martyrisant Carl et Rod, un

couple d’homosexuels, il aidera Grace, la
soeur du junky trépassé, à changer de
sexe. Le petit Robin, incarnation même
de l’innocence sacrifiée, accomplira sous
la garde de Tinker sa terrible destinée,
tandis que la dame du peep-show, fanée
et désabusée, trouvera enfin confort aux

côtés du bourreau. Complétant
cette galerie d’écorchés vifs, une
c h a n t e u s e - m o n o l o g u e u s e
ponctue la pièce de ses com-
plaintes rappelant les glauques
mélodies de PJ Harvey et les
étranges modulations vocales de
Björk.

Ces personnages, que d’autres
pourraient dépeindre en dange-
reux dépravés, Sarah Kane les
laisse tout simplement exister.

Krzysztof Warlikowski fait de même. Il
ne pose aucun jugement ni regard mépri-
sant sur les comportements atypiques de
ses sujets. Il réclame du même coup le
droit à la candeur tout enfantine dans les
scènes entre frère et soeur, puis à la naï-
veté touchante dans les scènes d’amour.

Tinker, même, est épargné d’une inter-
prétation unidimensionnelle. S’il punit

d’une main, il ramène à la vie de l’autre.
Avec l’idée de châtiment vient celle de la
rédemption et, ultimement, de la purifica-
tion. Tous y ont droit, dans la vie ou dans
la mort. Tinker lui-même termine son
chemin de croix dans les bras de la
femme aimée.

Se dessine tout au long de cette pièce la
singularité de chaque existence humaine,
source de grande solitude et de margina-
lisation. La quête de l’amour absolu que
partagent tous les personnages ne suffit
pas à créer un sens d’appartenance. L’aire
de jeu vaste et froide, salle de gym, salle
d’opération, chambre de torture et espace
intime tout à la fois, accentue par son im-
mensité la sensation d’isolement.

Si Krzysztof Warlikowski affirme avoir
dû intérioriser Sarah Kane pour la mettre
en scène, les comédiens, qui s’expriment
en polonais, la recrachent à la face du
monde avec brio.

PURIFIÉS de Sarah Kane. Mise en scène Krzysztof
Warlikowski. À l’Usine C, ce soir et demain, 19 h.

Purifiés : douleur, violence, horreur, chair souffrante
et tressaillements... Le spectacle très stylisé balance
entre la grande beauté et la laideur monstrueuse du
monde.

Trois Ricardo
pour une couronne

Jeux de mots
È V E D U M A S

NE VOUS LAISSEZ pas décourager par le ti-
tre de la cinquième production du Groupe de
poésie moderne, Le Boson de Higgs. L’expres-
sion désigne, en physique quantique, « une
particule évasive, mais essentielle ». Elle
n’est en rien représentative du contenu du
spectacle écrit par Bernard Dion et Benoît
Paiement, mais en annonce le ton délirant.
La correspondance que s’écrivent quatre in-
terprètes en vue de la création d’un spectacle
qu’on ne verra jamais tient lieu de fil con-
ducteur. Entre des « lectures » de lettres avec
accompagnement au piano, les personnages
nous livrent des textes fantaisistes aux titres

farfelus : « C’est quelle heure alentour mé-
nuit », « À propos de Kénédé é lé Kénédés »,
« Celui que dont toutes les femmes le veu-
lent », « Eje sor À souère », « Les chiens
martyres canadiens », « Le Chinois en Chine
qui n’avait jamais vu un eggrôle », entre au-
tres. Les comédiens Francis Néron, Benoît
Paiement, Christophe Rapin et Félixe Ross,
dirigés par Robert Reid, tournent la langue
sens dessus-dessous, trafiquent les niveaux
de langue, produisent des associations inso-
lites et usent de toutes les figures de style
permises ou non. La pièce présentée l’au-
tomne dernier au Théâtre du Maurier du Mo-
nument-National est une pure merveille. On
peut la revoir au même endroit, dans cadre
du FTA, du 1er au 4 juin.

J É R Ô M E D E L G A D O
collaboration spéciale

PIÈCE DENSE et sordide, Richard III de Sha-
kespeare offre un des personnages les plus
riches et troublants du théâtre. Savoir que
l’adaptation qu’en fait la troupe colombienne
Mapa Teatro dure à peine 1 h 30 pique déjà
la curiosité. Comment arriver à si peu avec
cette oeuvre en cinq actes ? Comment con-
denser toutes les manoeuvres politiques et
complots malsains d’un homme qui tue frè-
res, neveux et fidèles collaborateurs afin de
combler sa soif de pouvoir ?

Comment ? Avec beaucoup d’audace et
d’ingéniosité. En tournant peut-être les coins
ronds, trouveront certains spécialistes, mais
en gardant tout de même l’atmosphère de
terreur et de chaos qui s’abat sur la cour
d’Angleterre de la fin du XVe siècle. Mais
surtout avec une prise de position : Richard,
duc de Gloucester avant d’être couronné, n’a
pas une identité claire ; ils seront trois à l’in-
carner.

Ce Ricardo III n’est pas non plus l’affaire
d’une personne. Mais d’une famille : Heidi
Abderhalden signe la dramaturgie et la mise
en scène, son frère Rolf en est le concepteur
et joue sur scène, alors que leur soeur Elisa-
beth crée des costumes, tous aussi magnifi-
ques que rebutants. Efficaces. À l’instar de la
scénographie et des accessoires (dont une
multitude de crânes qui se multiplient avec
effroi au fur et à mesure que s’écoule le
temps). Tout participe admirablement à la
confusion qui règne sur le trône.

L’espace scénique mêle sans peur l’aire de
jeu et les coulisses. Les nombreux costumes
attendent sur les côtés d’être revêtus et les

changements de peaux contribuent allègre-
ment à la narration. Comme si les concep-
teurs avaient voulu montrer l’ossature d’une
pièce. Et certaines transformations sont de
belles trouvailles visuelles.

Les couronnes faites de balles, malgré leur
lourd symbolisme, fonctionnent à merveille.
On peut même distinguer celle destinée à la
reine de celle du roi. Les objets ont donc leur
importance dans cette oeuvre où tous les rô-
les, même les féminins, sont tenus par des
hommes. Ce Ricardo à trois têtes, plutôt que
de complexifier le récit, lui donne une sa-
veur. Camouflés et au physique plus que
semblable, les trois hommes parlent d’une
seule et même voix. Le démoniaque person-
nage, qu’il soit interprété par Abderhalden,
Mauricio Navas ou Rodolfo Silva, est éton-
namment le même. L’horreur n’a pas d’iden-
tité ?

Un spectacle fort et accessible qui, malgré
sa courte durée, n’est pas si touffu. La met-
teure en scène a trouvé le moyen d’instaurer
des temps morts. La musique électronique,
parfois plus de l’ordre des effets sonores,
contribue ainsi à alléger le tout, bien que par
bouts elle s’avère trop assourdissante au
point d’enterrer plus d’une voix. On réalise
alors que les sous-titres ne sont pas tout à
fait synchronisés (ils devancent un peu le
texte oral). En supposant que ces pépins
n’étaient qu’une faiblesse propre à la pre-
mière de jeudi, Ricardo III de Mapa teatro est
du vrai bonbon.

RICARDO III de Heidi Abderhalden d’après
Shakespeare, ce soir et demain, 20 h, à l’Agora de la
danse

FLATTÉ
Suite de la page D1

En 1996, la musique easy-listening fait rage
ici comme en Europe. John Henry installe
son « orgue de salon » dans un bar de la
multidisciplinaire Volksbühne am Rosa-
Luxemburg-Platz. C’est là, pour ainsi dire,
qu’il a été « découvert » par la bande de Cas-
torf. Il obtient son premier contrat dans un
spectacle de la compagnie quatre mois après
son arrivée à Berlin et devient membre per-
manent la saison suivante.

Le nom de Sir Henry figure aux distribu-
tions des trois adaptations de Dostoïevski
montées par la Volksbühne (Les Possédés, Hu-
miliés et Offensés, puis L’Idiot, qui reste à ve-
nir), des Mains sales (Sartre) et de Caligula
(Camus). Quelques jours après son retour de
Montréal, l’acteur-musicien participera à la
création de Forever Young, une adaptation de
Sweet Bird of Youth (Doux Oiseau de jeunesse) de
Tennessee Williams.

Le pianiste de formation, qui a également
fait des études de journalisme, d’histoire et
de philosophie, a conçu une trame sonore
très éclectique pour Humiliés et Offensés, sur le
principe de la corruption progressive. Les
musiques traditionnelles russe, bulgare et li-
tuanienne du début sont peu à peu tassées
par de triomphants hymnes américains. « Je
joue de l’orgue un peu quétaine et je chante
du Lionel Richie avec un accent russe mépri-
sable. C’est censé représenter la corruption
lente de la Russie depuis que Gorbatchev a
« libéré » son peuple ! »

John Henry voue un respect total au con-
troversé Frank Castorf. « Frank est un huma-

niste. C’est un idéologue, pas un cynique.
Son théâtre n’est pas un « J’accuse ! » vio-
lent. C’est un théâtre qui doit beaucoup à
Brecht. Il n’y a personne d’autre que lui qui
réussisse à faire passer des idées aussi puis-
santes. »

L’idée maîtresse que l’iconoclaste metteur
en scène tentera d’illustrer dans Humiliés et
Offensés est la suivante : « La pièce, comme le
roman, montre ce qui arrive lorsque tout le
monde vit chacun pour soi et ne regarde qu’à
son profit et à son petit succès individuel »,
explique Carl Hegemann, dramaturge et
sympathique bras droit de Frank Castorf.

Rappelons que le premier grand roman de
Dostoïevski, publié en 1861, raconte une
« histoire au bout de laquelle seuls les
monstres seront récompensés », selon le qua-
trième de couverture.

Carl Hegemann, qui était présent l’an der-
nier au moment de la présentation d’Endsta-
tion Amerika, a très hâte de revenir à Mon-
tréal. « Nous avons joué à deux endroits
dans le monde qui ont été vraiment très mé-
morables : Varsovie et Montréal. On a senti
dans ces deux villes un désir de voir ce genre
de théâtre qui parle en toute liberté de ce qui
se passe vraiment dans le monde d’aujour-
d’hui. »

HUMILIÉS ET OFFENSÉS, d’après le roman de
Dostoïevski, est présenté à la salle Maisonneuve de la
Place des Arts les 3 et 4 juin.
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MUTEK

La bibitte Señor Coconut !
P H I L I P P E R E N A U D
collaboration spéciale

LA SCÈNE SURRÉELLE se dérou-
lait aux Transmusicales de Rennes
il y a trois ans. Dans l’aréna qui
abritait la scène principale, Üwe
Schmidt se tenait discret derrière
ses machines, réfugié à droite de la
scène. Son orchestre — section de
cuivres, percussions, vibraphone —
se fendait de quelques pas de
danse en régurgitant les classiques
de Kraftwerk dans une sauce pi-
quante. Et dans la foule, parmi les
nombreux étudiants que compte la
population rennaise, leurs parents
et grands-parents nous démon-
traient leurs talents de danseurs en
suivant les pas du mambo et du
cha cha !

C’est précisément la scène que
souhaitent admirer Üwe Schmidt
(dont on ne recense plus le nombre
de noms d’emprunt) et Alain Mon-
geau, qui admettait avoir ainsi pro-
grammé dans MUTEK le concert le
plus accessible de l’histoire du
jeune festival. Le concert de ce soir
au Métropolis sera par ailleurs
l’unique performance nord-améri-
caine de la bibitte Señor Coconut,
ainsi que la dernière entièrement
consacrée au répertoire de Kraft-
werk, confie Schmidt, joint cette
semaine dans ses quartiers de San-
tiago, au Chili où, blasé de la vie
européenne, il s’est réfugié il y a
quelques années.

« Ce sera la dernière, mais je vais
faire paraître un nouvel album de
Señor Coconut, lequel, en fait, sera
lancé deux semaines après MU-

TEK. » Une tournée suivra la paru-
tion de ce nouveau disque, mais
nous n’aurons malheureusement
pas l’exclusivité de ces nouvelles
chansons. « Bien, nous n’avons pas
vraiment eu le temps de pratiquer,
s’excuse le sympathique produc-
teur et musicien d’origine alle-
mande... Mais nous reviendrons ! »

Et à qui s’attaque-t-on sur ce
nouveau chapitre des aventures la-
tines du Señor Coconut et de ses fi-

dèles instrumentistes ? « Alors, il y
aura quelques compositions — une
première —, je fais des versions la-
tinisées de certaines de mes pièces
parues sous le nom d’Atom Heart
et un tas de chansons pop anglo-
phones. » Craignez, lecteurs, que
Schmidt s’en prenne cette fois à ...
Smoke on the Water de Deep Purple,
Blue Eyes d’Elton John et plusieurs
autres innommables bluettes !

Au-delà de l’humour avoué qui

empreint sa démarche, Schmidt
évoque le désir de travailler davan-
tage avec les instrumentistes. Un
désir qui, incidemment, rejoint ce-
lui de son confrère et ami Matthew
Herbert, lequel vient juste de faire
paraître un album enregistré avec
un big band en chair et en os. Au-
riez-vous fait le tour de votre jardin
électronique, Señor Coconut ? « Je
ne crois pas que l’on soit arrivé au
bout des possibilités créatives

qu’offrent les nouvelles technolo-
gies appliquées à la musique, affir-
me-t-il. Néanmoins, je cherche tou-
jours à explorer de nouvelles
avenues, une nouvelle façon de
m’amuser sur scène tout en restant
créatif. Je commençais à en avoir
marre de me produire seul derrière
mes appareils... »

Par accident, comme compose
Schmidt, ce Señor Coconut s’est
avéré un parfait véhicule pour ses
nouveaux chantiers musicaux. Ce
qui, d’ailleurs, a surpris de princi-
pal intéressé : « Jamais je ne m’at-
tendais à ce que ce projet remporte
un aussi gros succès, s’étonne-t-il
encore. Au début, ça m’amusait :
j’avais eu l’idée de reprendre Kraft-
werk car en écoutant leurs pièces,
j’ai réalisé que certaines de leurs
structures rythmiques se rappro-
chaient curieusement du mambo
ou du cha cha... »

Et de ces premières relectures, le
mot s’est répandu comme une traî-
née de poudre. Deux albums plus
tard, le chanteur de Señor Coconut
a lancé son propre projet solo —
Mambotur, que l’on entendra d’ail-
leurs lors de la soirée de clôture de
MUTEK demain soir. Fiez-vous à la
prestation de Schmidt, sous le nom
d’ATOM TM, de l’an dernier à MU-
TEK pour vous convaincre que le
concert de ce soir sera une conta-
gieuse décharge de bonne humeur
balancée à coups de maracas, de
cuivres et de boîtes à rythmes.

Photo ARMAND TROTTIER, La Presse ©

Avec ses explorations latines du répertoire de Kraftwerk, Señor Coconut propose, ce soir au Métropolis, le
concert le plus accessible de l’histoire du jeune festival MUTEK.
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JUILLETJUILLETJUILLETJUILLETJUINJUINJUINJUINJUIN

INVITÉ : DUO FRANÇOIS BOURASSA

AL
DI MEOLA

35,50 $ - 42,50 $ - 49,50 $

JOSHUA
REDMAN
«ELASTIC»

32,50 $ - 37,50 $ - 42,50 $

EN PREMIÈRE PARTIE :
THE BAD PLUS

VIC VOGEL
NONETTE

INVITÉ :
JIMMY HEATH

28,50 $ - 31,50 $ - 34,50 $

EN PREMIÈRE PARTIE :
DENZAL SINCLAIRE

MIKE STERN
BAND AVEC
ALAIN CARON,

LIONEL CORDEW ET
BOB FRANCESCHINI

29,50 $ - 33,50 $ - 37,50 $

EN PREMIÈRE PARTIE :
MISJA FITZGERALD MICHEL SOLO

DAVE
HOLLAND
BIG BAND

29,50 $ - 33,50 $ - 37,50 $

ARTURO
SANDOVAL

« TRUMPET
EVOLUTION»

35,50 $ - 42,50 $ - 49,50 $

GARY BURTON
& MAKOTO

OZONE
«VIRTUOSI»
32,50 $ - 37,50 $ - 42,50 $

TV 32,50 $

LA DÉCOUVERTE
2003

PETER
CINCOTTI

TV 26,50 $

LOUIS WINSBERG
« JALEO » 

FLAMENCO JAZZ

28,50 $

BOB WALSH
ET SES INVITÉS

28,50 $

ORCHESTRA
BAOBAB

34,50 $

MOLLY 
JOHNSON

28,50 $

BÏA

TV                              29,50 $

MARCIO
FARACO

34,50 $

DUKE ROBILLARD
BAND ET SON INVITÉ

JAY McSHANN  

34,50 $

EN PREMIÈRE PARTIE :
PAULO RAMOS

KARRIN
ALLYSON
(ÉTAT-UNIS)

26,50 $

SARAH JANE
MORRIS

(ANGLETERRE)

32,50 $

SARAH JANE
MORRIS

(ANGLETERRE)

32,50 $

MALIA
(MALAWI/

ANGLETERRE)

28,50 $

BEADY BELLE
(NORVÈGE)

24,50 $

SHEILA
JORDAN

AVEC STEVE KUHN,
PIANO

(ÉTAT-UNIS)

32,50 $

TÉREZ
MONTCALM

(QUÉBEC)

24,50 $

CARMEN
LUNDY

(ÉTAT-UNIS)

24,50 $

LIZZ WRIGHT
(ÉTAT-UNIS)

24,50 $

JACK DEJOHNETTE
AVEC

HERBIE HANCOCK
ET DAVE HOLLAND

34,50 $ - 38,50 $

JACK
DEJOHNETTE

AVEC 
FODAY MUSA SUSO

26,50 $ - 32,50 $

JACK DEJOHNETTE
DON BYRON 

EDSEL GOMEZ
JEROME HARRIS 

LUISITO QUINTERO
GIOVANNI HIDALGO

29,50 $ - 34,50 $

JACK
DEJOHNETTE

AVEC BOBBY
McFERRIN

34,50 $ - 38,50 $

LEE KONITZ/
FRANÇOIS
THÉBERGE
SEXTETTE

26,50 $ - 32,50 $

LEE KONITZ 
DUOS AVEC 
PAUL BLEY,

JASON MORAN,
KENNY WERNER

29,50 $ - 34,50 $

LEE KONITZ
AVEC THE SPRING
STRING QUARTET

29,50 $ - 34,50 $

LEE KONITZ 
NEW NONET
SOUS LA DIRECTION 

D’OHAD TALMOR

29,50 $ - 34,50 $

RAY CHARLES
BIG BAND

45,50 $ - 55,50 $ - 65,50 $ - 85,50 $

BOBBY
McFERRIN
AVEC INVITÉS

SURPRISES

Commémorant le 50ème anniversaire de la disparition de
DJANGO REINHARDT avec BIRÉLI LAGRÈNE 

GIPSY PROJECT, le violoniste
FLORIN NICULESCU et leur invité spécial,

TCHAVOLO SCHMITT

29,50 $ - 39,50 $ - 49,50 $ - 59,50 $

20 h 30
PLEINS FEUX

PREMIÈRE PARTIE :
PETER CINCOTTI

PRIX ELLA-FITZGERALD 2003
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26 JUIN 
COMPLET

UN PROGRAMME DOUBLE LE LUNDI 30 JUIN

NORAH
JONES

28,50 $ - 38,50 $ - 48,50 $ - 58,50 $

ELVIS
COSTELLO

& THE IMPOSTERS
47,50 $ - 55,50 $ - 62,50 $ - 72,50 $

CESARIA
EVORA

28,50 $ - 35,50 $ - 42,50 $ - 49,50 $

4 JUILLET
PREMIÈRE PARTIE :

BÏA

5 JUILLET
PREMIÈRE PARTIE :
MONICA FREIRE

COMPLET

PREMIÈRE PARTIE : METALWOOD

BET.E & STEF

32,50 $

NEKO CASE
WILCO

29,50 $

2 SOIRÉES EXCEPTIONNELLES AU MÉTROPOLIS !

PROGRAMME DOUBLE

DANIEL
LANOIS

38,50 $

BEN HARPER

38,50 $

18 h et 21 h 30 PREMIÈRE PARTIE : K-OS
COMPLETCOMPLET

39,50 $

GOTAN PROJECT
CINEMATIC
ORCHESTRA

37,50 $

PROGRAMME DOUBLE

ROY
HARGROVE 
«RH FACTOR»

TV 34,50 $

JOE ZAWINUL
SYNDICATE

TV 34,50 $ 32,50 $

PRIX MILES-DAVIS 2003

KENNY WHEELER
AVEC JOHN TAYLOR 

INVITÉS : DAVE HOLLAND,
CHRIS POTTER

34,50 $

CHARLIE
HUNTER
QUINTET

24,50 $

ESBJORN
SVENSSON TRIO

(E.S.T.)
32,50 $

ERIK
TRUFFAZ

29,50 $

BENNY
GREEN

RUSSELL
MALONE

DUO
35,50 $

ABDULLAH
IBRAHIM
« AFRICAN 
MAGIC »

TV 35,50 $

THE BLIND
BOYS OF

ALABAMAPRIX OSCAR PETERSON 2003

BAPTISTE
TROTIGNON

MARTIAL
SOLAL

34,50 $

LYNN
ARRIALE

MYRA
MELFORD

25,50 $

DANILO REA
STEFANO 
BOLLANI

27,50 $

BOJAN Z
JOACHIM 

KÜHN

29,50 $

HILTON RUIZ
OMAR SOSA

32,50 $

GERI ALLEN
CYRUS

CHESTNUT

32,50 $

EGBERTO 
GISMONTI

32,50 $

FRANÇOIS
BOURASSA

JOHN
STETCH

27,50 $

PROGRAMME DOUBLE

PREMIÈRE PARTIE : JAN JARCZYK

NUIT À PHILADELPHIE NUIT NORVÉGIENNE

GINO
VANNELLI 

SES MUSICIENS & 
LE GRAND ORCHESTRE 

DU FESTIVAL

Plus de 150 spectacles en salle dont :

BILLETS
EN VENTE

MAINTENANT !

(514) 790-1245 • 1 800 361-4595
www.admission.com

SPECTRUM DE MONTRÉAL
318, rue Sainte-Catherine Ouest
www.spectrumdemontreal.ca

ACHATS EN PERSONNE À LA BILLETTERIE CENTRALE DU FESTIVAL
BILLETTERIE

Rense ignements : POUR LES DÉTENTEURS 
DE LA CARTE MASTERCARD 
BANQUE NATIONALE
Profitez d'un rabais de 2 $ par billet lorsque vous utilisez votre carte
MasterCard Banque Nationale pour régler vos achats de billets du Festival*.
*Certaines restrictions s'appliquent.

Le prix des billets ne comprend ni les taxes ni les redevances

et dans les salles où les spectacles ont lieu

COMPLETANGELO DEBARRE
ses musiciens 
et son invité 

spécial
JAMES CARTER

SUPPLÉMENTAIRE
25 juin

PREMIÈRE PARTIE :
LIZZ WRIGHT

SPECTRUM DE MONTRÉAL
318, rue Sainte-Catherine Ouest

MONUMENT-NATIONAL
SALLE LUDGER-DUVERNAY,

1182, boul. Saint-Laurent

CLUB SODA
1225, boul. Saint-Laurent

SALLE WILFRID-PELLETIER, PDA
175, rue Sainte-Catherine Ouest 28,50 $ - 35,50 $ - 42,50 $ - 52,50 $

Pour recevoir CHEZ VOUS toute l’information 

concernant les PRIMEURS du Festival International de Jazz de Montréal 

et avoir accès à des billets en PRÉVENTE EXCLUSIVE, inscrivez-vous

à l’infolettre à WWW.MONTREALJAZZFEST.COM

DIMANCHE 6 JUILLET
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CHARLIE HADEN /
MICHAEL BRECKER
AVEC ORCHESTRE À

CORDES JOUENT
«AMERICAN DREAMS»

HERBIE HANCOCK
QUARTET

METTANT EN VEDETTE 
BOBBY HUTCHERSON

THÉÂTRE MAISONNEUVE - PDA
175, rue Sainte-Catherine Ouest

CLUB SODA
1225, boul. Saint-Laurent

et

29,50 $ - 39,50 $ - 49,50 $ - 59,50 $
TV

CBC Radio's

LES 
COULEURS

LES GRANDS
CONCERTS

présente

SUPPLÉMENTAIRE

29,50 $ - 39,50 $ - 49,50 $ - 59,50 $

SPECTACLE À 20 h. Les billets
vendus pour le Cabaret le 
5 juillet devront être échangés
au Spectrum à compter 
du 22 mai.

FORMULE CABARET FORMULE CABARET

Le spectacle qui a 
enchanté New York !

20 h

ARTS 
DE LA
SCÈNE
DU MAURIERPREMIÈRE  CANADIENNE LE MERCREDI 25 JUIN ET DU 27 AU 30 JUIN                CINQUIÈME SALLE -  PDA 3 AU 6 JUILLET                                   TNM

Nouveau spectacle en primeur !
Le plaisir de voir Holly Cole se 
réinventer encore une fois...

MEDESKI MARTIN
AND WOOD

4TH ANNUAL PARTY

COMPLET

OTIS RUSH
JIMMIE

VAUGHAN

3146116A
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GAÏA RAMASUTRA

Histoires à dormir deboutUn «Live Aid » pour la Terre
P H I L I P P E R E N A U D
collaboration spéciale

OÙ S’ÉTAIT CACHÉ Ram pendant
les quatre années qui se sont écou-
lées depuis la parution de son pre-
mier album, en 1999, sous le nom
Ramasutra ? Voilà un grand mys-
tère.

Extorsions, fantômes japonais,
ruelles sombres dévalées en taxi,
attentats terroristes, érotisme et
mission gouvernementale confi-
dentielle... Ramachandra Borcar
lève enfin le voile sur ses activités
secrètes en se délestant d’une partie
de ses nouvelles compositions, réu-
nies sur un suave mini-album inti-
tulé El Pipo Del Taxi, un EP conte-
nant quatre pièces inédites (ainsi
qu’un remix). Allez, Ram, on veut
tout savoir !

« Je vois souvent les choses à la
manière d’un film, confie Ram au
téléphone. Ma musique en est une
d’images, d’évocations, mais sur-
tout de mélanges. Mélanges de cul-
tures qui, bien qu’éloignées physi-
quement les unes des autres, ont
beaucoup en commun. »

On a amplement fait état de ses
racines montréalaises, indiennes et
suédoises lorsque le public a dé-
couvert derrière DJ Ram un fin
compositeur surnommé Ramasutra.
The East Infection, son premier al-
bum, avait été chaleureusement ac-
cueilli par la critique, tant chez
nous qu’ailleurs dans le monde.
D’où tous ces voyages — et les
aventures qu’il a récoltées d’un taxi
à l’autre — qui nourrissent aujour-
d’hui son imaginaire sonore si ci-
nématographique.

Et ces aventures prennent au-
jourd’hui tout leur sens lorsqu’elles
sont mises en musique par le très
cinématographique Ram. Prenez
Magma Mama, une oeuvre « com-
missionnée » par le ministère de la
Culture pour cette fameuse saison
du Québec à New York qui, en
septembre 2001, a avorté pour les
spectaculaires raisons que l’ont
sait.

« Commissionner, ça veut dire :
je te donne de l’argent pour que tu
composes quelque chose sur moi,
précise Ram. Alors, on m’a engagé
pour écrire une musique qui serait
le reflet des différentes ethnies du
Québec. On avait prévu une tren-

taine de musiciens cubains, afri-
cains, chinois, arabes, et même
Lhassa devait être du concert.
J’avais réarrangé certaines de ses
chansons expressément pour le
spectacle. »

Malheureusement, ces versions
resteront inédites ; même Lhassa,
qui a atterri à Montréal le 11 sep-
tembre pour repartir à Paris le len-
demain, n’a jamais entendu les ar-
rangements de Ram. Un mystère de
plus dans l’histoire du musicien,
compositeur et chef d’orchestre.

Ram a toujours aimé prendre des
éléments de cultures différentes et
les juxtaposer, « juste parce que je
juge qu’elles vont bien ensemble ».
El Pipo Del Taxi, comme The East In-
fection et assurément comme le ma-
tériel du prochain album (qui pa-
raîtra à l’automne sous le titre La
Villa Medusa), dévoile toute sa ri-
chesse dans le parfait mariage des
influences.

« La guitare slide indienne se
mélange facilement avec le fla-
menco et la salsa, assure-t-il. Même
avec des percussions réunionnaises
et avec des claviers des années
70. » Du tabla à la guitare fla-
menco, on se croirait dans Latcho
Drum en écoutant ses nouvelles
compositions. Encore dans l’imagi-
naire cinématographique.

La parution de El Pipo Del Taxi se
justifie d’abord parce que, indique
Ram, « j’ai du matériel pour sortir
deux albums. Non seulement de-
vais-je choisir, mais ces quatre ti-
tres s’inséraient moins bien dans
l’esprit du prochain disque. Je de-
vais les sortir maintenant sinon ils
seraient restés cachés... »

De la première chanson, Kwaidan
(« histoire de fantômes » en japo-
nais...) à la sexy Losing Hands, en
passant par le dub et les rythmes
latins de Magma Mama, ce El Pipo Del
Taxi est un apéritif au plat de résis-
tance qui paraîtra bientôt sur son
label Semprini.

D’ici la parution de La Villa Me-
dusa, ne manquez pas les prochai-
nes aventures de Ramasutra, au
Club Soda le 28 juin, pendant le
Festival de jazz. L’insaisissable mu-
sicien sera accompagné d’un qua-
tuor, et Misstress Barbara se char-
gera de la seconde portion de la
soirée.

A L E X A N D R E V I G N E A U L T

DÉFORESTATION, pollution,
changements climatiques, tendance
vers la surpopulation, la planète est
en état d’urgence. S’inspirant du
concert pour le Bangladesh mis sur
pied par George Harrison en 1971,
puis du Live Aid de Bob Geldof et
des événements créés par Amnistie
internationale pour les droits hu-
mains, une famille de musiciens et
de chanteurs de toutes les régions
de la Terre qui ont uni leurs voix
dans Gaïa se portent au secours de
notre planète.

Imaginé et mis sur pied par le
Français Alan Simon, le projet
Gaïa, mot grec qui signifie « terre
nourricière », se présente comme
un cri de colère adressé aux maîtres
du monde et un appel à la réconci-
liation des êtres humains avec la
planète. « On ne peut plus discuter
de l’importance de la situation,
clame Alan Simon, on ne peut plus
laisser la planète pourrir. » Il faut
passer à l’action, selon lui.

Alan Simon, fils d’un garde-
chasse breton, a réalisé le sérieux
de la situation lors d’une conversa-
tion avec Hubert Reeves au cours
de laquelle l’astrophysicien lui au-
rait signalé qu’au rythme où vont
les choses, 72 % des espaces verts
de la planète seraient détruits. « On
ne peut pas accepter que nos forêts
disparaissent, on respire grâce à el-
les ! Chaque jour, des espèces dis-
paraissent, insiste-t-il. Il faut que
nos politiciens réagissent. Ils ont
des enfants, ils ont été élus et ils
doivent être responsables. »

Des dizaines d’artistes et musi-
ciens partageant son point de vue se
sont engagés dans le projet Gaïa.
Midnight Oil, Jane Birkin, Jean
Reno, Manu Dibango, des mem-
bres de Fleetwood Mac, des mem-
bres de Supertramp, Cesaria Evora,
Anggun ou encore Billy Preston
participent à une ou plusieurs
chansons du disque. Plusieurs
d’entre eux se seraient aussi enga-
gés à participer à l’une où l’autre
des prochaines étapes du projet qui
compte un concert à Paris en sep-

tembre, une marche sur le « toit du
monde », au Népal, au mois d’octo-
bre. Un film relatant cette marche
est prévu pour décembre. Deux li-
vres sont aussi au programme.

« Je ne suis pas un idéaliste, a
lancé Alan Simon, en conférence de
presse à Montréal cette semaine, je
suis un homme qui fait ce qu’il
peut avec ses moyens. Ce que je
dis, tout le monde le pense plus ou
moins, mais là, il faut foncer. » Le
projet Gaïa vise aussi à amasser des
fonds afin de soutenir l’émergence
d’une méthode scolaire destinée
aux enfants du primaire, afin qu’ils
apprennent à tenir compte de leur
environnement.

« Quand on parle de sauver la
planète, on trouve que c’est énorme
et on n’en fait jamais assez, expose
la star indonésienne Anggun, qui
vit à Montréal depuis environ deux
ans. J’aimerais avoir des enfants un

jour et c’est horrible de penser que
nos descendants vont hériter de
quelque chose de très laid. On ne
peut pas tout réparer, mais il faut
au moins arrêter la destruction. »
Elle remarque qu’il suffit parfois de
faire un geste aussi simple que de
recycler pour participer à la sauve-
garde de l’environnement.

L’album Gaïa sera lancé dans 30
pays, dont les États-Unis, où il y a
un énorme travail à faire puisque
l’administration Bush refuse tou-
jours de ratifier le protocole de
Kyoto. Percer chez nos voisins
américains sans vedette américaine
au générique risque de ne pas être
facile. Alan Simon garde une carte
dans sa manche : « Bill Clinton
joue parfois du saxophone avec
Mick Fleetwood, qui a participé au
projet, dit-il. Il a dit était prêt à
prendre position avec Gaïa. On
verra s’il tiendra sa promesse. »

Photo RÉMI LEMÉE, La Presse ©

La star indonésienne Anggun et le Français Alan Simon, qui a mis sur
pied l’événement Gaïa.

Vivez une ambiance exceptionnelle

Fest ival  Internat ional  de  Jazz  de  Montréal

_ 26 ju in  au  6  ju i l let  200 3  

In fo- Jazz  Bel l  (514)  871-1881      1  888 515-0515

www.montreal jazzfest .com  
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Dix ans de blues et
Buddy Guy à Tremblant

3141311A

SAISON 2002 /2003 GRAND CRU CLASSÉ
Une présentation du Bureau de la capitale nationale

w
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www.violonsduroy.com

présentent

Concert GALA
Chefs : Bernard Labadie et Monica Huggett

Soliste : Diane Lacelle, hautbois

Présenté en collaboration avec

Vivaldi / Albinoni
Les Quatre Saisons

Concerti divers

MonicaHuggett
Rencontre

avec

Billetterie : (514) 987-6919

Les Violons 
du Roy

Direction artistique et musicale : Bernard Labadie

Vendredi, 13 juin 2003 à 20 h 00
Salle Claude-Champagne,

Université de Montréal

3143561A

31
42
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A L E X A N D R E V I G N E A U L T

LE ROI du Chicago blues sera la tête d’affi-
che du Festival international de blues de
Tremblant. Buddy Guy, qui aura 67 ans le 30
juillet, se produira au mitan de l’événement,
soit le mercredi 16 juillet.

Son homologue louisianais Lonnie
Brooks, 70 ans en décembre, joue le même
soir, sur une autre des 18 scènes aménagées
pour le 10e anniversaire de l’événement.

Près de 400 chanteurs et musiciens passe-
ront par Tremblant, l’un des hauts lieux du
blues au pays.

Outre les deux patriarches américains, si-
gnalons Rod Piazza, Colin James, Jeff Healy
et une foule de représentants locaux tels le
Susie Arioli Swing Band, Laurence Jalbert,
Nanette Workman (qui vient de lancer Va-
nilla Blues Café), Bob Walsh et les habitués
que sont Steve Hill, Carl Tremblay, Jim Zel-
ler et Carole Vincelette.

Tout un volet de la programmation est
consacré à la Louisiane avec la participation
de C.J. Chénier, fils de Clifton Chénier,
pionner du style zydeco, Nathan and the Zy-
deco Cha Cha’s, Andy J. Forrest et Bill
Wharton.

Un Quartier de la Louisiane sera même
aménagé au rond-point du Inn, où les orga-
nisateurs tenteront de recréer l’ambiance du
Vieux Carré de la Nouvelle-Orléans.

Des informations supplémentaires au sujet du festival
qui se déroule cette année du 11 au 20 juillet sont dis-
ponibles via le site Internet :
www.tremblant.ca

Photo MARTIN CHAMBERLAND, La Presse ©

Jimmy Bowskill, un jeune bluesman de 12
ans, participera au Festival de blues de
Tremblant.

le spectacle musical
d’après l’oeuvre d’Antoine de Saint-Exupéry

en collaboration avec 107.3 CITÉ RockDétente

présente

L’aviateur

Michel Rivard
Musique

Richard
Cocciante

Paroles

Elisabeth
Anaïs

Direction artistique Joseph Saint-Gelais

SUPPLÉMENTAIRES 29 MAI au 1er JUIN
Théâtre St-Denis (514) 790-1111 ou 1 800 848-1594

Une production de

« Michel Rivard
campe un 
aviateur fort 
émouvant. »
■ Patrick Gauthier, JOURNAL DE MONTRÉAL

« L’adaptation du Petit Prince 
signée Richard Cocciante et
Elisabeth Anaïs est tout 
simplement magnifique ! »
■ Kathleen Lavoie, LE SOLEIL

« Les comédiens-
chanteurs méritent 
tous des compliments. »
■ Marie-Christine Blais, LA PRESSE

« Dessine-moi une réussite. »
■ Sylvain Cormier, LE DEVOIR

Dernièresreprésentationsà Montréal !

FORFAITS FAMILIAUX
> disponibles < 

3145000A
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SOUAD MASSI

ARIANE MOFFATT

27 juillet
La révélation 
des Francos 
2002

BILLETS
EN VENTE MAINTENANT !

(514) 790-1245

Pour recevoir CHEZ VOUS toute

l’information concernant les PRIMEURS

aux FrancoFolies et avoir accès à des billets en

PRÉVENTE EXCLUSIVE, inscrivez-vous 

à l’infolettre des Francos Rogers AT&T à

WWW.FRANCOFOLIES.COM

Billets en vente maintenant !
Au Spectrum / www.spectrumdemontreal.ca
318, rue Sainte-Catherine Ouest
Aux comptoirs Admission
www.admission.com / (514) 790-1245

Spectacles à prix FrancoFous
(de 8,50 $ à 16,50 $) + taxes et frais de service
Achetez un billet de 20 $ ou plus au guichet du Spectrum et recevez gratuitement un
billet pour le spectacle francofou de votre choix. Quantités limitées.

aussi aux guichets des salles où les spectacles ont lieu

KATERINE

25 juillet
France

Première partie :
Mathieu
Boogaerts

JANE BIRKIN

26 juillet
France
Arabesque

COMPLET

PAUL KUNIGIS
et JESZCZE RAZ

31 juillet

SALIF KEITA

29 juillet
La voix du Mali

30 juillet
Algérie
France

Première partie :
Lynda
Thalie

ARTHUR H

1er août
France

Première partie :
Camille

MES AÏEUX

2 août
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Plus de 50 spectacles en salle dont :

présente Tendances 19h Spectrum

MICHEL RIVARD
EN TRIO AVEC DIFFÉRENTS INVITÉS CHAQUE SOIR DES FRANCOFOLIES

MARC DÉRY le 25 juillet, ARIANE MOFFATT le 26, DUMAS le 27,
CATHERINE DURAND le 29, MICHEL FAUBERT le 30,

CHLOÉ STE-MARIE le 31, MARTIN LÉON le 1er et MARA TREMBLAY le 2 août 

en collaboration avecChaises musicales 19h30 Cabaret Music-Hall

CLAUDE LÉVEILLÉE...
intemporel et invités

25 juillet

50 ans 
de carrière
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JULIETTE GRÉCO

26 juillet
France
La grande dame 
de la chanson
française

ROCH VOISINE

30 juillet

DANIEL BÉLANGER
et ami(e)s

31 juillet
Marc Déry
Ariane Moffatt
et autres invités

SERGE REGGIANI

1er août
France
Une chance unique 
de revoir ce monument 
de la chanson française

SALUT BREL !

2 août
avec l’OSM
Direction :
Jacques Lacombe

Isabelle Boulay, Dan Bigras,
Bernard Bruel, Nicola Ciccone,
Sylvain Cossette, Louise Forestier,
Danielle Oddera, Claire Pelletier,
Yann Perreau et autres

DAN BIGRAS 
et « ses blondes »

27 juillet
Isabelle Boulay
Lulu Hughes
Laurence Jalbert
et Nanette Workman

CHARLEBOIS LOVE

29 juillet
Invités :
Les Charbonniers 
de l'Enfer
Claude Léveillée
Stephen Faulkner
Lynda Lemay
Marc Déry et Lulu Hughes
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20h Salle Wilfrid-Pelletier, PdALes Événements FORD ESCAPE

LOUISE FORESTIER

25 - 26 juillet
Son tout nouveau
spectacle en
avant-première

DIANE TELL

27 - 28 
juillet
Avec le célèbre
guitariste
Robbie McIntosh

STEPHAN EICHER

29 juillet au 2 août
Suisse
5 soirs, 3 spectacles 
différents

Chansons intimes 20h30 Club Soda

31 juillet
Algérie / France

1er août
Théâtre musical
Mise en scène 
Dominic Champagne
Formule cabaret (places assises)

2 août
France

JEAN LELOUP BIG BAND

25-26 juillet

FRANCOS EN DÉLIRE !

30 juillet
animé par Patrick Groulx
avec Jici Lauzon, Crampe en masse,
Louise Forestier, Annie Brocoli,
Marie-Chantal Toupin, Mike Ward,
Boom Desjardins, Richard Petit 
et Les Denis Drolet

F

ZEBDARACHID TAHA VACARMES CABARET PERDU

Avec Plume
Latraverse!

Les nuits ZX5 de 21h Métropolis

F27 juillet
avec, entre autres,
Anonymus
Michel Faubert
Lucien Francoeur

LE PARTY DE MONONC' SERGE

Pour nos 15 ans,
ne manquez pas nos 
15 événements spéciaux

COMPLET

AU MÉTROPOLIS
6, 7 ET 8 NOVEMBRE

(places assises)

COMPLET !
SUPPLÉMENTAIRE

3 OCTOBRE AU MÉTROPOLIS

31
46

11
9A
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DISQUES

Succomber à Don Juan, olé !
SPECTACLE MUSICAL ★★★ 1⁄2

Artistes variés
Don Juan

Guy Cloutier / Sélect

COMME QUOI il ne faut jamais se fier à un
seul extrait de disque, qu’il monte au palma-
rès ou non : si Changer n’est vraiment pas une
grande chanson et qu’elle frôle même le ridi-
cule (« Changer pour que l’amour s’étende / Des
forêts de Shanghai à l’Irlande » — comme si
Shanghai avait déjà compté des forêts légen-
daires... de buildings, peut-être ?), les 14 au-
tres chansons de l’album Don Juan écrites par
Félix Gray sont efficaces en diable, plusieurs
des musiques ont de petits airs flamenco très
agréables et quelques-unes des pièces sont
même remarquables.

En fait, tout comme le charme de Don

Juan doit en principe s’exercer tant sur les
femmes que sur les hommes, les jeunes que
les vieux, tous les types d’auditeurs trouve-
ront leur compte dans cet album. Les plus
sentimentaux fredonneront Aimer par le Don
Juan interprété par Jean-François Breau ou
Je pense à lui par Maria, alias Marie-Ève Jan-
vier (eh ! oui, elle aussi, elle pense qu’elle va
pouvoir changer l’homme qu’elle aime). Les
auditrices plus prosaïques seront certaine-
ment touchées par Les Femmes, chantée avec
panache par Mario Pelchat (avec un très
chouette refrain en espagnol). Pour leur part,
les auditeurs moins fleur bleue apprécieront
plutôt Du plaisir et son hymne sensuel ou se
feront aller sérieusement le popotin sur Vivir,
écrite et interprétée en espagnol par Chico
Castillo.

Mais la force de ce Don Juan, c’est que son
créateur, Félix Gray, a eu l’intelligence d’al-
ler au-delà du strict amour passionnel pour
se pencher sur toutes les figures de l’amour :

amour paternel, amour de la patrie, amitié...
À ce titre, Mon fils, interprétée par Claude Lé-
veillée a un effet foudroyant tant elle est
émouvante — Seigneur, quel métier, quelle

force d’interprétation ! De son côté, Le Sang
des soldats est une description poignante de la
guerre et des compagnons d’armes, de la
peur et de la mort, très bien rendue par Phil-
lipe Berghella.

Il y a bien sûr des bémols, quelques arran-
gements moins heureux, des chansons qui
semblent s’appuyer sur la recette Notre-Dame-
de-Paris : trio de... femmes dans L’amour est
plus fort, numéro de groupe avec Seul...

Seulement, je me répète : c’est efficace en
diable et toutes ces chansons se fredonnent
en moins de temps qu’il n’en faut pour dire
« castagnettes » ! En outre, ce ne sont là que
15 des 35 chansons et pièces instrumentales
du spectacle musical. En février 2004, quand
Don Juan sera créé sur scène dans une mise
en scène de Gilles Maheu, cela ne devrait pas
être désagréable du tout, cette flamme fla-
menco alors qu’il fera -30 degrés dehors...

Marie-Christine Blais,
collaboration spéciale

POP ★★★

Antoine Gratton
Montréal Motel

DKD / Sélect

CE JEUNE
faiseur de
pop a saisi
des choses
que peu de
faiseurs de
pop de son
âge ont saisi.
Les éventuels
fans d’Antoine Gratton ne connais-
sent pas ses références les plus évi-
dentes, un avantage en soi. Mais
tout fan de musique dans la qua-
rantaine (dont je suis) reconnaîtra
illico l’influence déterminante
qu’ont exercée sur lui Donald Fa-
gen et Stevie Wonder. Les
constructions harmoniques jazzy
funk, les textures orchestrales re-
cherchées, les arrangements fine-
ment ciselés par Antoine Gratton
renvoient directement à ces maîtres
incontestés. On ressent aussi une
québécitude profonde dans ses ri-
mes mal dégrossies, on établit un
cousinage certain avec Serge Fiori
(le plus doué compositeur de pop
québécoise des années 70) et Pierre
Bertrand (ce dernier était aussi très
influencé par Steely Dan), dont il
nous sert une sympathique version
de Ma blonde m’aime. Cela étant, ce
jeune faiseur de pop (raffinée) n’est
pas si nostalgique qu’il en a l’air
— barbe, cheveux longs. C’est
qu’on repère aussi de l’électro-jazz
et du Red Hot Chili Peppers dans
sa sauce, ce qui est rassurant en soi.
Chose certaine, ce garçon est à sur-
veiller de près.

Alain Brunet

POP ★★★

The Bangles
Doll Revolution

EMI

Elles ne marchent plus
comme des Égyptiennes...

C’EST UN
p e u d o m -
mage, mais
on se sou-
vient surtout
des Bangles
pour deux
raisons : à
cause d’un
mégatube un peu nul (Walk Like An
Egyptian) et parce que le petit Prince
avait le béguin pour la petite prin-
cesse du band. C’est tout. Pourtant,
le groupe féminin avait pris l’habi-
tude de fabriquer une pop très six-
ties et très intéressante, avec des
harmonies à quatre que n’auraient
pas reniées les Byrds ou les Beatles.
Sauf que les filles, aux prises avec
les incontournables « divergences
musicales » (traduction : elles ne
pouvaient plus se sentir), avaient
choisi de se saborder en 1989, dans
la foulée du tube Eternal Flame.
Mais voilà que, 14 ans plus tard,
elles remettent ça avec Doll Revolu-
tion, leur quatrième album. Premier
constat : les filles font maintenant
ce qu’elles veulent. Plus de gérant
au gros cigare pour leur dire d’enre-
gistrer un hit composé par quel-
qu’un d’autre, pour leur dire quoi
faire. Des 15 titres offerts, 14 ont
été écrits par ces drôles de dames,
qui ont toutefois piqué un titre à
Elvis Costello au passage. Ça nous
donne un compact « mature », plu-
tôt adulte, avec ballades, pièces
folk-pop, et les inévitables référen-
ces à la décennie du flower power.
Rien pour tomber en bas de sa
chaise, mais au bout du compte, un
compact de pop agréable, bien
tourné et riche en mélodies.

Richard Labbé

ROCK ★★★★

Deftones
Deftones

Maverick / Warner

Du bruit, de la fureur et
de la finesse

P E U D E
groupe asso-
ciés à la va-
gue nu-métal
peuvent se
v a n t e r d e
faire de la
musique à la
fois décoif-
fante et raffinée. Sur son quatrième
album studio, Deftones, montre une
fois de plus qu’il est possible de
faire trembler les murs avec du mé-
tal planant à souhait. Chino Mo-
reno crie encore avec une ferveur
convaincante sur des riffs qui fe-
ront la joie de tous les headbangers
de la planète. L’essentiel de l’al-
bum n’avance cependant pas la pé-
dale au plancher et le volume au
fond. La moitié des chansons se dé-
ploient comme de sombres rêveries
où les guitares se contentent de
plaquer des accords qui volent
malgré leur teneur en métaux
lourds. Dans Anniversary of an Unin-
teresting Event, quelques notes égre-
nées par un clavier (et au trian-
gle ?) servent de fondation à une
escapade mélodieuse, alors que
Lucky You s’emporte sur fond de
basse sépulcrale et un rythme évo-
quant du vieux Cure. Ç’aurait pu
paraître mou, voire un peu pépère,
et pourtant, même dans les mo-
ment les plus gracieux, Deftones ne
donne jamais l’impression d’un
groupe vieillissant qui cherche à se
ménager en faisant passer une
perte d’énergie pour de la « matu-
rité ». Intense à en couper le souffle
et à s’en fissurer les tympans !

Alexandre Vigneault

ROCK ★★ 1⁄2

Live
Birds of Prey

Radioactive / Universal

Du pareil au même

M I N E D E
rien, ça fait
déjà neuf ans
que Live est
sorti de l’om-
bre grâce à
ses chansons
L i g h t n i n g
Crashes et Sel-
ling the Drama. Bien sûr, à l’époque,
sa vision très spirituelle du rock et
de la vie constituait un contrepoids
intéressant et jusqu’à un certain
point nécessaire au nihilisme véhi-
culé par le grunge. Birds Of Prey
confirme aujourd’hui le doute qui
s’installait depuis Distance to Here :
Live a cessé d’évoluer. Son rock ba-
sique s’emporte toujours a peu près
de la même façon au refrain pen-
dant que le chanteur Ed Kowalczyk
proclame son message de paix,
d’amour et de foi. Les vieux fans
accrocheront sans doute une fois de
plus, mais on doute que Live
puisse toucher un public autre que
les trentenaires avec un tel disque,
sur lequel on cherche en vain une
chanson où l’émotion ne se laisse
pas bouffer par le maniérisme. Est-
ce en se prenant pour un groupe de
rock d’aréna que Live a perdu son
âme ?

Alexandre Vigneault

ROCK-RAP ★★★★

Brassy
Gettin’ Wise

Beggars Banquet

La soeur de l’autre ne
lâche pas

EST-CE qu’il
y a, quelque
part sur la
planète rock,
un nom aussi
s a v o u r e u x
que celui de
Muffin Spen-
cer ? Non, Muffin Spencer n’est pas
le nom du choix de la semaine chez
Tim Horton ; c’est plutôt le nom de

la chanteuse de Brassy, ce groupe
britannique qui s’amuse à brasser
rock et rap dans une même mar-
mite. Pas surprenant quand on sait
que dame Muffin est la soeur de
Jon Spencer, genre de fou furieux
qui aime lui aussi mélanger rock et
rap à l’occasion. Comme frère Jon,
soeur Muffin n’en fait qu’à sa tête
et se fout pas mal des modes du
jour. Gettin Wise, le deuxième com-
pact de Brassy, nous le rappelle
très bien. Chez Brassy, rien de cal-
culé, rien de préfabriqué pour
plaire aux FM ou à MTV. On ba-
lance des « beats », on prend le mi-
cro pour un peu de rap, on fait du
bruit avec les guitares, bref, on fait
ce qui nous chante. Formule ga-
gnante ? Certain. Des groupes
comme ça, qui essaient de mélan-
ger les genres, il y en a à la pelle.
Mais bien peu le font aussi bien
que Brassy. De toutes ces petites
bombes bien rythmés, on retient
surtout Play Some D, genre d’hom-
mage jouissif et fort groovy au bas-
ketball. Et justement, ça donne le
goût de mettre ses Nike Air et d’al-
ler jouer un peu de « D » sur le
court...

Richard Labbé

CHANSON ★★★

Polémil Bazar
Chants de mines

Local Distribution

Un bazar... ordonné

HUGO FLEURY, auteur, parfois
compositeur, interprète, leader de
Polémil Bazar, est doué. Vraiment.
On l’imagine lettré, on devine qu’il
a bouffé goulûment un mur entier
de CD, disséqué un Petit Robert,
grignoté quelques Bescherelle. En
témoigne le lexique de ce libre
penseur. En témoigne aussi la qua-
lité du ton ; ironie du sort humain
(Milliers, Macaques), préoccupation
environnementale (Kyoto), droiture
morale (Mange ton âme, À hue à dia),
on en passe. On n’a pas encore
parlé de musique : jazz manouche,
polka, tango, folklores balkani-
ques, effluves créoles et autres am-
biances foraines tapissent ce CD
bellement décoré — un moder-
nisme très années 20 en orne la po-
chette. L’exécution instrumentale y
est à peu près impeccable, ces mu-
siciens n’ont certes pas appris à
jouer dans le garage de papa. En
fait, le classicisme dont fait état ce
nouvel album de Polémil Bazar me
semble trop évident pour un
groupe de cette trempe. La langue y
exclut l’américanité (les régionalis-
mes, à tout le moins), chaque style
musical n’y a que peu à voir avec
les racines de ce continent. Tout, en
fait, est impeccablement cité chez
Polémil Bazar, à tel point qu’on a
peine à identifier ce qui distingue
vraiment ce groupe d’artistes intel-
ligents, progressistes et cultivés
d’autres groupes d’artistes intelli-
gents, progressistes et cultivés... is-
sus de la même mouvance. Sauf
l’étoffe de leur synthèse, bien sûr.

Alain Brunet

CHANSON ★★ 1⁄2

François Cousineau
Clin d’oeil à des amis

Peace of Mind / Sélect

Clin d’oeil à une autre
époque

EN ENTRE-
VUE, Fran-
çois Cousi-
n e a u
a f f i r m a i t
qu’après ses
spectacles, on
lui deman-
dait souvent
s’il était possible de se procurer ses
grands succès sur disque, toutes ses
grandes chansons dont il est le
compositeur et qui ont été popula-
risées principalement par Diane
Dufresne : La Chanteuse straight, Un
jour, il viendra mon amour, Chanson
pour Elvis, Ma mère chantait toujours...
Ces spectateurs seront peut-être
contents de mettre la main sur Clin
d’oeil à des amis, composé de ver-
sions instrumentales, chantées
(parfois par Cousineau) ou chorales
de 14 morceaux connus, dont neuf
de la plume de Cousineau. Mais
pour ceux qui n’ont que le disque à

se mettre sous la dent, si je puis
dire, c’est une toute autre paire...
d’oreilles. Comment dire, sans
avoir l’air méchante, que ce troi-
sième album solo de Cousineau os-
cille entre muzak bien faite et ka-
raoké aux sonorités vieillottes ? Les
orchestrations semblent d’une autre
époque, les harmonies vocales rap-
pellent les spectacles de chorales
les plus longs, l’ensemble manque
de tempo... Bref, ce clin d’oeil a,
hélas, des allures de « coque-
l’oeil », pour reprendre un terme
démodé, lui aussi.

Marie-Christine Blais

MUSIQUE DU MONDE ★★★ 1⁄2

Boubacar Traoré
Je chanterai pour toi

Marabi / Bros Distribution

Mali Blues

BIEN DES
vies pour-
raient se ré-
s u m e r e n
quelques li-
g n e s . P a s
celle de Bou-
bacar Traoré,
auteur-compositeur-interprète du
Mali qui, dès les années 60, a attiré
l’attention de ses compatriotes et
des amateurs de world beat, bien
avant que l’expression soit inven-
tée. C’est pour souligner l’impor-
tance de cette vie que le cinéaste
Jacques Sarasin a consacré récem-
ment un film à Boubacar « Kar-
Kar » Traoré. Pour l’occasion,
« Tonton Boubacar » se promène
dans son pays natal, s’arrête ici et
là pour faire de la musique avec un
ami, se recueille sur la tombe de sa
bien-aimée Pierrette, remonte le fil
de ses souvenirs... C’est la trame
musicale de ce film, accompagnée
de pièces d’anthologie (notamment
Mali Twist et Kayes Ba en version
1963) et de morceaux non retenus
dans le film, qui compose ce très
beau disque émouvant, acoustique,
chaleureux, organique... Le livret,
rempli de photos et d’explications,
est un bon compagnon pour mieux
apprécier ce voyage musical. Tou-
jours avec sa voix magnifique et
déchirante, sa guitare fidèle, Bou-
bacar fait le tour de sa vie, et nous
avec. Et c’est une vie réussie.

Marie-Christine Blais

JAZZ ★★★

Hiromi
Another Mind

Telarc Jazz

La prochaine bombe du
piano jazz ?

LE VÉNÉRABLE Ahmad Jamal a
lui-même entrepris de produire
cette jeune Japonaise qui, semble-
t-il, n’a pas encore terminé ses étu-
des au Berklee School of Music,
usine par excellence des musiciens
de jazz. Une démarche on ne peut
plus justifiée : Hiromi Uehara pour-
rait bien être la prochaine bombe
du piano jazz. La majorité absolue
des amateurs du genre recherchent
ce type d’instrumentiste dont au-
cune note ne cloche, affichant une
articulation parfaite dans le doigté,
même dans les séquences les plus
véloces. À l’instar de ses compa-
triotes Satoko Fuji et Junko
Onishi, la surdouée Hiromi maî-
trise à peu près tout le langage du
jazz moderne, en plus d’y ajouter sa
propre touche stylistique... Une
touche impétueuse, spectaculaire,
agressive, nerveuse, un peu trop
brusque de mon point de vue. Très
influencée par Ahmad Jamal dans
sa façon d’évoluer dans l’espace so-
nore notamment en faisant alterner
lenteur et hyper rapidité, Hiromi
sera très bientôt une star. Une
grande musicienne ? Il est encore
tôt pour en arriver (ou non) à cette
conclusion. Pour l’instant, parlons
d’une « athlète » exceptionnelle
qui s’apprête à éblouir la planète
jazz.

Alain Brunet

ÉLECTRONIQUE ★★★★

Matthew Herbert
Big Band
Goodbye Swingtime

Accidental / Fusion III

Militantisme politique vs
big band ?

QUI D’AUTRE que Matthew Her-
bert (alias Radio Boy, Doctor Roc-
kit et cie) peut concevoir une telle
utopie ? Elle est pourtant bien
réelle, cette audacieuse vision so-
cio-musicale qu’est Goodbye Swing-
time, une oeuvre complexe et swin-
gante comme Herbert sait si bien
les ériger. Son nouveau trip, sur le-
quel il planche depuis plus d’un
an : garnir le répertoire d’oeuvres
pour big band de nouvelles chan-
sons, composées, arrangées et mi-
nutieusement découpées par le mu-
sicien londonien et ses collègues
— l’arrangeur Peter Wraight, Plaid,
Mouse on Mars, ses fidèles musi-
ciens Dani Siliciano (chanteuse) et
Phil Parnell (pianiste), ainsi qu’une
section de cuivres. Tout ce beau
monde s’est retrouvé dans les stu-
dios Abbey Road pour fournir à
Herbert de la chair à pièces musica-
les qu’il a par la suite assemblée
dans son ordinateur. Le résultat est
épatant : on croirait à un big band
dont le chef d’orchestre à de cour-
tes, mais soudaines crises d’épilep-
sie. Les arrangements peuvent être
à la fois riches, complexes, dépouil-
lés, rigides, et le traitement infor-
matique que leur a accordé Herbert
les fait déraper entre vos deux
oreilles. Le musicien lance plu-
sieurs pistes à l’auditeur, l’invitant
dans son trip jazz pour l’effrayer
avec une réalisation qui divague
sans crier gare. Goodbye Swingtime
est l’aboutissement d’une démarche
où l’instrumentation (dans le regis-
tre jazz) flirte avec la technologie
d’enregistrement de pointe, démar-
che entreprise avec Round the House
et Bodily Music.

Philippe Renaud,
collaboration spéciale

CLASSIQUE ★★★★

Graupner — Partien
1718 & Galanteries
Geneviève Soly

Analekta

La promesse d’une
exquise intégrale des
partitas de Graupner

VOILÀ une
au t re t r è s
belle réalisa-
tion de la cla-
veciniste Ge-
neviève Soly
qui poursuit,
a v e c c e
deuxième vo-
lume, son intégrale des partitas
pour clavecin de celui qu’elle a
contribué à sortir de l’ombre,
Christoph Graupner. Ici, peu d’om-
bres en effet, mais plutôt beaucoup
de lumière, d’éclat, et d’inspiration
aussi. Geneviève Soly a choisi les
partitas II et VIII tirées de Partien
auf das Clavier (Darmstadt, 1718) et
complète le programme avec des
Galanteries, qui sont en fait des ex-
traits, souvent éclatants, d’autres
partitas composées entre 1722 et
1753. L’éventail des oeuvres reflète
la grande inventivité stylistique et
ludique du compositeur. À preuve,
la Sarabande et quatre Variations de la
Partita VIII en fa majeur GWV 108,
ou les Rigoudons en Rondeaux (sic) ou
Gavottes en Rondeaux rarement utili-
sés, réunissant souvent les goûts
français et italiens. Mais ce réper-
toire, même obscur, rayonne litté-
ralement sous les doigts de Gene-
viève Soly chez qui le vif plaisir de
jouer ces oeuvres n’a d’égal que le
soin et le souci du détail qu’elle y
applique. Le clavecin Hubbard &
Broekman 2002 de style hambour-
geois à deux claviers offre une ré-
ponse riche et colorée au jeu de la
claveciniste. Si son intégrale est de
cette eau, ça promet.

Guy Marceau,
collaboration spéciale



6DU1101D0531 ARTS SPECTACLESÀ 6DU1101D0531 ZALLCALL 67 09:08:26 05/30/03 B

L A P R E S S E M O N T R É A L S A M E D I 3 1 M A I 2 0 0 3 D 1 1

JEAN-FRANÇOIS BREAUPHILIPPE BERGHELLA CHICO CASTILLO

CASSIOPÉE CINDY DANIEL MARIE-EVE JANVIER

UNE PRODUCTION GUY CLOUTIER

un spectacle musical de fÉlix gray
mise en scÈne de gilles maheu

En accord avec NDP Project, Universal, UT Productions et GSG

Billets en vente

Album en magasin 
dès maintenant!

790-1111

P R É S E N T E

www.tel-spec.com

©
 M

AR
IE

-R
EI

NE
 M

AT
TE

RA

dès février 2004

MARIO PELCHAT
avec la participation spéciale de 

CLAUDE LÉVEILLÉE

3146217A



6LP1202D0531 6LP1202D0531 ZALLCALL 67 23:51:16 05/30/03 B

D 1 2 • LA PRESSE MONTRÉA L SAMED I 3 1 MA I 2003

OPÉRA Violon : les finalistes
L’Italienne débarque
à l’Opéra de Montréal

C L A U D E G I N G R A S

C’EST DEVANT un auditoire de
près de 900 personnes emplissant à
sa capacité la salle Pierre-Mercure,
sans compter les milliers qui sui-
vaient l’événement ici et à l’étran-
ger sur Internet, que la direction du
Concours international de Mon-
tréal des Jeunesses Musicales a an-
noncé hier soir les noms des fina-
listes de la compétition, consacrée
cette année au violon.

De mardi à hier inclusivement,
le jury a écouté 25 demi-finalistes
de 17 pays (le 25e s’était ajouté tar-
divement en raison de problèmes
de visa). Hier en fin de soirée, on a
annoncé les noms des finalistes et
procédé au tirage au sort d’un nu-
méro déterminant l’ordre de leur
participation à la dernière épreuve.

Cette finale a lieu lundi, mardi et
mercredi, 19 h 30, salle Wilfrid-
Pelletier de la Place des Arts, avec
l’Orchestre Symphonique de Mon-

tréal dirigé par le chef israélien As-
her Fisch.

Voici, pour chaque soir, les noms
des participants et le concerto
choisi par chacun.

> Lundi : Diana Galvydyte (Litua-
nie) : Tchaïkovsky
Alexis Rafael Cardenas Marcano
(Venezuela) : Sibelius
Oleg Kaskiv (Ukraine) : Dvorak

> Mardi : Nicolas Koeckert (Alle-
magne) : Tchaïkovsky
Matthieu Arama (France) : Sibelius
Laura Andriani (Italie) : Tchaï-
kovsky

> Mercredi :
Yossif Ivanov (Belgique) : Sibelius
Julia Sakharova (Russie) : Men-
delssohn
Linus Roth (Allemagne) : Brahms

Le concert des premiers lauréats
aura lieu vendredi, même heure,
même salle, de nouveau avec
l’OSM dirigé par Asher Fisch.

C L A U D E G I N G R A S

L’OPÉRA DE MONTRÉAL termine sa présente saison,
comme la précédente, avec un ouvrage léger. L’an der-
nier, c’était L’Elisir d’amore, de Donizetti. Cette année,
L’Italiana in Algeri, de Rossini, une nouveauté pour
cette ville. Première ce soir, 20 h, salle Wilfrid-Pelle-
tier de la Place des Arts, pour cinq représentations.

Des quelque 40 opéras de Rossini, on ramène pres-
que toujours le même Barbiere di Siviglia. C’est le plus
connu et l’OdM l’a monté quatre fois. Mais on y a
aussi exploré le Rossini moins familier avec La Cene-
rentola, donnée deux fois, et Le Comte Ory, qui est d’ail-
leurs un des ouvrages français du compositeur.

Le Rossini de L’Italiana in Algeri, créée en 1813, n’a
rien du bonhomme ventru et vieillissant que nous
montre l’iconographie. C’est un jeune compositeur de
21 ans dont le talent en pleine effervescence illumine
chaque instant de cet opéra bouffe qui, le titre nous le
dit, met en scène une Italienne en voyage — ou plutôt
en séjour forcé — à Alger. Le bey (ou haut-fonc-
tionnaire turc) Mustafà, fatigué de sa femme Elvira,
l’offre à son esclave italien Lindoro et charge son in-
tendant Haly de lui trouver une de ces Italiennes dont
on lui a vanté le chaud tempérament. Au même mo-
ment échoue non loin de là un bateau de voyageurs
parmi lesquels se trouve précisément une superbe Ita-
lienne du nom d’Isabella, qu’accompagne son vieil ad-
mirateur Taddeo. Tous sont capturés par les corsaires
d’Haly et emmenés à Mustafà.

Ici intervient l’air le plus connu de la partition,
« Cruda sorte ! », dans lequel Isabella se plaint de ce
qu’il lui arrive. Elle est partie sur les mers à la recher-
che de son amant — qui n’est autre que Lindoro — et
la voici prisonnière dans un pays inconnu. Elle décide
d’utiliser toute sa ruse pour sortir de cette situation, ce
qui sera d’autant plus facile que Mustafà en est tombé
follement amoureux.

Non seulement évite-t-elle à Taddeo le supplice du
pal en le faisant passer pour son oncle, mais Mustafà,
pour plaire à Isabella, coiffe l’« oncle » du titre de
« Grand Kaïmakan », avec sabre et turban. Sous le
prétexte de remercier son hôte, mais en fait pour l’en-
dormir, Isabella organise une pompeuse cérémonie au
cours de laquelle elle le crée « Pappataci ». Et Mustafà,
honoré, de répéter bêtement ce titre dont Lindoro et
Taddeo doivent lui expliquer la signification. Pour en
être digne et ainsi plaire à l’Italienne, disent-ils, le
« Pappataci » doit « manger, boire, se taire et dormir ».
Et c’est ce que fait Mustafà... pendant qu’Isabella et les
autres, ayant enivré les gardes, s’enfuient. Découvrant
qu’il a été trompé, Mustafà revient à Elvira et déclare
qu’il ne veut plus jamais entendre parler des Italien-
nes.

La distribution
Quelques imprévus ont affecté le voyage de l’Ita-

lienne vers l’Opéra de Montréal. C’est finalement Da-
nièle LeBlanc qui sera Isabella et une autre Cana-
dienne, Allison Grant, qui remplace Bernard Uzan à la
mise en scène. Le comique Peter Strummer sera Mus-
tafà et on entendra deux nouveaux venus en Taddeo et
Lindoro : le baryton canadien Phillip Addis et le ténor
américain Benjamin Brecher. Louise Marcotte chantera
Elvira, Ariana Chris sera sa confidente Zulma, et Pa-
trick Mallette incarnera Haly. Les décors sont signés
Claude Girard.

Yannick Nézet-Séguin, qui dirigera le Choeur de
l’OdM et l’Orchestre Métropolitain du Grand Mon-
tréal, utilise la nouvelle édition critique de Azio
Corghi, publiée chez Ricordi, et considérée comme la
plus fidèle à l’original. Mais il a rétabli, pour des rai-
sons d’acoustique, explique-t-il, le trombone et les
timbales éliminés par Corghi. Il a aussi coupé dans les
longs récitatifs qui, précise-t-il encore, ne sont pas de
Rossini.

NOUVELLES DU DISQUE

L’OMGM et l’Europe
LE PREMIER disque de l’Orches-
tre Métropolitain du Grand Mon-
tréal et son jeune chef Yannick Né-
zet-Séguin, consacré à des oeuvres
de Nino Rota et paru chez ATMA,
vient de recevoir ses premières cri-
tiques européennes. Il y en a deux
et elles sont toutes deux très bon-
nes. Le magazine Diapason de mai
salue N.-S. comme « un nouveau
venu à suivre » et signale plusieurs
qualités dans l’orchestre : « Mise
en place rigoureuse, pulsation na-
turelle et rythme très sûr, évidence
des enchaînements, vivacité ex-
pressive. » Un autre magazine, Clas-
sica, numéro de mai également, fait,
comme son collègue, l’éloge des
deux solistes, le tromboniste Alain
Trudel et la harpiste Jennifer
Swartz. Il conclut : « Un disque
charmant, une excellente formation
orchestrale. »

Horowitz : New York-Montréal
RCA publie un inédit de Vladimir

Horowitz : l’enregistrement, en un
double CD, d’un récital donné à
Carnegie Hall le 16 novembre
1975. Le programme est presque
identique à celui que le légendaire
pianiste présentait à Montréal le 25
avril suivant. Dans les deux cas, on
retrouve la troisième Sonate, dite
Concerto sans orchestre, de Schumann,
l’Étude-tableau op. 39 no 5 de Rach-
maninov, la Valse oubliée no 1 et Au
bord d’une source, de Liszt, et la
Valse op. 34 no 2 de Chopin. Il y
eut quatre rappels à New York et
quatre rappels à Montréal. Deux
étaient les mêmes aux deux en-
droits : Träumerei de Schumann et
Étincelles de Moszkowski.

Larmore en français
LA MEZZO américaine Jennifer
Larmore vient de signer chez Tel-
dec un programme d’airs d’opéras
français. Une dizaine d’ouvrages y
sont représentés, dont Les Troyens
(Berlioz), Les Contes d’Hoffmann (Of-
fenbach), Werther et Cendrillon (Mas-
senet) et L’Heure espagnole (Ravel).

Danièle LeBlanc (l’Italienne) et Peter Strummer
(le bey d’Alger), interprètes de Rossini dès ce soir
à l’Opéra de Montréal.

Discographie
LA DISCOGRAPHIE actuelle de L’Italiana in Al-
geri se ramène à six versions. Les éditions utili-
sées (il y en a trois principales), les adaptations
que deux chefs font d’une même édition, et une
ornementation de la ligne vocale variant d’une
chanteuse à une autre, tout cela fait qu’il n’y a pas
deux versions offrant exactement le même texte
musical.

Des versions les plus complètes, celle fort bril-
lante d’Agnes Baltsa, dir. Abbado (Deutsche
Grammophon), fait l’affaire. On peut ignorer les
versions trop correctes de Teresa Berganza
(Decca), Jennifer Larmore (Teldec) et Lucia Va-
lentini-Terrani (Sony). En fait, il existe deux ver-
sions Valentini-Terrani, réalisées à deux ans d’in-
tervalle (1977, 1979) ; seule la seconde est encore
disponible.

Les deux meilleures réalisations d’ensemble,
bien qu’incomplètes, restent celles de Giulietta
Simionato, dir. Giulini, pour le style (EMI), et de
Marilyn Horne, dir. Scimone, pour le brio vocal
et le comique irrésistible (Erato).
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du 16 au 25 octobre 2003
Chorégraphe : Stijn Celis
Musique : Sergei Prokofiev, avec orchestre

(Cendrillon)

Celle qui, dit-on, 
aurait perdu sa chaussure

Hâtez-vous!

CENDRILLON,
VERSION
REMIX !

Présente

À L’ACHAT DE BILLETS INDIVIDUELS AU PRIX RÉGULIER
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Toutes les photos sur : 1448, Sherbrooke ouest Montréal (Qc) H3G 1K4

(514) 842-7447

EXCEPTIONNELLE 
VENTE AUX 

ENCHÈRES

RITZ-CARLTON
1228 Sherbrooke ouest

9, 10 et 12 juin 2003 
à 19h30

Henry RASCHEN (1854-1937) Claude VÉNARD (1913-1999)

EXPOSITIONS 

Du jeudi, 5 juin au dimanche, 8 juin de 12h à 17h 

au 1448 Sherbrooke Ouest, 
et au Château St-Ambroise, 4000 St-Ambroise 
Le 9, 10 et 12 juin à partir de 18h  

au RITZ-CARLTON, 1228, Sherbrooke Ouest

P lus de 1000 oeuvres canadiennes, américaines

et européennes provenant de successions,

collections et de la liquidation du fond 

d'une ancienne Galerie New-Yorkaise.
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FLASHES Barbra Streisand poursuit un écologiste
pour avoir mis sa villa sur InternetUn premier

festival de tango
à Montréal

DES SPECTACLES des plus
grands danseurs de tango du
monde seront offerts en juillet à
l’occasion de la première édition
du Festival international de tango
de Montréal. Du 6 au 13 juillet,
Tango Libre de Montréal, en colla-
boration avec World Tango Festi-
val, de Buenos Aires, organisent ce
festival qui devrait plaire aux pas-
sionnés de tango. La programma-
tion combine, jour et nuit, un en-
semble d’activités liées au tango :
spectacles de maîtres, soirées dan-
santes et bals, ateliers et formation.
Une dizaine d’artistes participeront
au festival, dont plusieurs d’Argen-
tine : Gloria & Eduardo Arquim-
bau, Milena Plebs et Ezequiel Far-
faro, Aurora Lubiz et Jorge Firpo,
Carolina Zokalski, ainsi que Diego
Di Falco. Une soirée dansante gra-
tuite aura lieu sur le quai Jacques-
Cartier, dans le Vieux-Port de
Montréal, le 9 juillet.

Un hommage à
Monique Miller le 5 juin

LA COMMUNAUTÉ artistique ren-
dra hommage à la comédienne Mo-
nique Miller, le 5 juin, à l’occasion
du souper bénéfice annuel du théâ-
tre Espace Go. Cette soirée-hom-
mage se déroulera sous l’égide du
metteur en scène Serge Denoncourt
et sous la direction artistique de
Ginette Noiseux. Monique Miller,
qui a commencé sa carrière à l’âge
de 11 ans, a marqué l’histoire théâ-
trale, radiophonique et télévisuelle
du Québec. De Tit-Coq à Décadence,
en passant par Septième Nord, Zone et
Montréal PQ, cette artiste a traversé
les époques comme les répertoires.
Sa traversée artistique sera évoquée
avec l’aide de ses proches, amis, ar-
tistes et complices de vie.

Agence France-Presse

LOS ANGELES — Barbra Streisand a intenté une
poursuite contre un écologiste millionnaire de Los An-
geles auquel elle réclame 10 millions de dollars pour
avoir envahi sa vie privée et mis sa sécurité en danger
en plaçant sur Internet la photo de son opulente villa
au bord du Pacifique.

La superstar accuse Ken Adelman qui avait fait for-
tune dans les « dot com » avant de se lancer avec sa
femme Gabrielle dans une campagne pour la protec-
tion de la côte californienne, d’avoir compromis sa sé-

curité en plaçant sur son site Internet une photo aé-
rienne si détaillée de sa villa qu’elle pourrait servir à
des personnes malhonnêtes.

L’imposante résidence est située en bordure d’une
petite falaise au pied de l’océan Pacifique à Malibu, la
station balnéaire des stars d’Hollywood.

« La qualité des photos est ahurissante », affirme la
plainte déposée par la diva contre les Adelman, qui
ont pris ces clichés à bord de leur hélicoptère dans le
cadre d’une étude sur l’érosion de la côte califor-
nienne.
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le Tour de l’Île
dimanche 8 juin 2003

INSCRIPTION DERNIÈRE MINUTE
Aujourd’hui, entre 9 h et 18 h, à la Maison des

cyclistes, située au 1251, rue Rachel Est, 
à Montréal (coin Brébeuf).

Demain, entre 7 h 45 et 9 h 15 sur le site de
départ, au kiosque des Retrouvailles Bell situé

dans le parc Jarry.

Les frères Doug (12 ans) et Luke (10 ans) Morrissey, 
première participation au Tour de l’Île en 2002.

DEMAIN,  DIMANCHE 1ER JUIN 

C’EST LE TOUR 
DE L’ÎLE DES ENFANTS

Information et 
inscription en ligne
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L’exposition est organisée par le Musée des beaux-arts de Montréal, la National Gallery of Art de Washington, la Réunion des musées nationaux/musée d’Orsay de Paris et la Royal
Academy of Arts de Londres. Édouard Vuillard, Les Jardins publics. La Conversation (détail), 1894, retravaillée en 1936. Paris, Musée d’Orsay © Photo Réunion des musées nationaux/
Art Resource, NY : Jean Schormans. Édouard Vuillard, Autoportrait octogonal (détail), vers 1890. Collection particulière © Photo Musée des beaux-arts de Montréal : Christine Guest.

WA S H I N G T O N            MONTRÉAL PA R I S            L O N D R E S

ÉDOUARD VUILLARD : MAÎTRE DU POSTIMPRESSIONNISME
15 MAI – 24 AOÛT 2003

Les experts l’appellent Vuillard.
Appelez-le Édouard.

Billets en vente au Musée, 
sur le réseau Admission
au (514) 790-1245 
et sur notre site Internet
www.mbam.qc.ca

Renseignements : (514) 285-2000

UNE PRÉSENTATION DE
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De la « textostérone », puissance quatre
F A B I E N N E C O U T U R I E R

PROPRES SUR EUX, jolis garçons, ils
sont quatre, en complet noir et cra-
vate, très Beatles première manière.
Ça sent le marketing, mais c’est habile
et c’est du bon ; on ne va pas pinail-
ler. Mardi soir dernier, pendant une
heure et demie d’un spectacle réglé
comme un moteur de F1, les quatre
pétards de Chapeaumelon (quel drôle
de nom) ont tenu à bout de bras un
Petit Campus enfumé et bondé. On
n’en veut pas davantage, on n’en at-
tend pas moins... et on en redemande.

Bien sûr, Charles Boyer, le leader
du groupe, cultive un petit accent
pointu qui marque très (certains di-
sent trop) fort sa parenté avec les Plas-
tic Bertrand et Jacques Dutronc. Ben
oui, c’est exportable, pis ? Et qui a dit
qu’il fallait absolument se comporter
comme l’homme de Cro-Magnon et

éructer en sabir (ou en anglais) pour
que ça déménage ? Chapeaumelon
nous fait la preuve par quatre du con-
traire. Quatre comme dans quatre
temps : toutes les chansons du groupe
sont vissées sur ce rythme primaire
qui a fait le désespoir de nombre de
parents d’ados en 1966. Quatre
comme dans ils chantent tous, même
le batteur, si, si ! Une chanson dont il
est d’ailleurs l’auteur : Allez, suis-moi.
Lui, son modèle, ce serait plutôt Bas-
hung. Il y a pire. En tout cas, celui
qu’on considère comme l’extraverti du
groupe affectionne particulièrement
grosse caisse et caisse claire (bass drum
et snare drum, s’il faut tout vous dire).
Ça fesse, comme on dit. Tellement,
d’ailleurs, qu’au rappel, la pauvre bat-
terie malmenée s’est jetée à bas de son
podium, n’en pouvant plus de tant
d’enthousiasme.

On ne se repose d’ailleurs pas telle-

ment, pendant ce spectacle, et c’est
peut-être le seul reproche qu’on pour-
rait faire à nos amis. Vrai, on n’est pas
là pour méditer, mais des chansons
comme Sans hésitation, aux harmonies
vocales dignes des plus beaux mo-
ments de ces vieux Stones, ou comme
Toujours, on en prendrait volontiers
une ou deux de plus. Juste pour ap-
précier la frénésie paroxystique de J’ai
besoin de personne, par exemple. Ou la
version déjantée de Cookie, de Jean Le-
loup (déjanter Leloup, avouez, il faut
le faire). Enfin, certaines fines bou-
ches ont fait la moue devant Généra-
tion, version française de My Generation,
des Who, que Chapeaumelon envoie
en rappel comme une signature. Ne
nous prenons pas la tête, et voyons
cela comme un admirable clin d’oeil à
la belle époque où les Baronnets et
autres Sultans nous bombardaient de
brit-pop à la sauce aux oeufs !

Un spectacle à l’énergie débordante
et contagieuse, donc, full testostérone.
De la « textostérone », à vrai dire. In-
telligente, rigolote, bien ficelée, qui
sans se prendre au sérieux vous prend
aux tripes, littéralement : les décibels
vous font vibrer les organes internes,
ça vaut sûrement plusieurs heures de
technique Nadeau. Mais, crise du loge-
ment oblige, n’essayez pas ce truc à la
maison ! Écoutez ça dans l’auto à fond
la caisse dans des chemins de campa-
gne, ou alors allez-y voir. Ils seront en-
core au Petit Campus les 3, 10 et 17
juin. Jubilation garantie, tympans fra-
giles s’abstenir.

CHAPEAUMELON (guitares : Charles Boyer et
François Therriault ; basse : Francis Lareau ;
batterie : Jean-Pierre Décarie), au Petit
Campus, 57, rue Prince-Arthur Est. Info : 514
844-1010.

Photo DENIS COUVILLE La Presse ©

Charles Boyer,
le leader du groupe.

À L ’ A F F I C H E C E T T E S E M A I N E
Les horaires de cette page doivent parvenir avant mercredi au Service des arts et spectacles, LA PRESSE, 7 Saint-Jacques, Montréal H2Y 1K9

Théâtre
THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE
(Place des Arts)
Les Noces de tôle, de Claude Meunier. Mise
en scène de Denis Bouchard. . Du mar. au
ven., 20h ; sam., 16h et 20h30. Jusqu’au 7
juin.

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE
(84, Ste-Catherine E.)
La Face cachée de la lune, de Robert Lepage.
Du mar. au ven., 20h ; sam., 15h et 20h. Jus-
qu’au 5 juin. Supplémentaires les 6, 7, 10,11h,
12, 13 et 14 juin.

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT
(4664, St-Denis)
Auj., 20h30 ; mer., 19h30. L’Alchimiste, de
Paulo Coelho. Adapt. de Guillermo de Andrea
et Serge Turgeon : 20h30 ; mer., 19h30.

LA LICORNE (4559, Papineau)
Capharnaum, de Charlotte Laurier. Produc-
tions Vespèra. Du mar. au sam., 20h ; mer.,
19h. Jusxqu’au 14 juin.

ESCARGOT THÉÂTRE (1251, Robin)
Auj., jeu., ven., 20h, La Dernière Mise, de Sé-
bastien-Dominic Bernier.

ESPACE GEORDIE (4001, Berri)
Dès mar., 20h ; jeu., 14h,Moutarde et mas-
carade. Présentation du Théâtre du 13e

étage.

CENTRE CALIXA-LAVALLÉE
(3819, Calixa-Lavallée)
Auj., 13h et 18h30,Oliver, adapt. de Lionel
Bart. Mise en scène de David Ritchie. Pré-
sentation du Purple Dragon Theatre.

Danse
TANGENTE (840, Cherrier)
Auj., 20h30 ; dim., 19h30,Matador y Torero,
de Nancy Leduc, et L’Intranquilité, de Michel
F. Côté.

Musique
CHRIST CHURCH CATHEDRAL
Auj., 17h et 21h, Rachelle Taylor, claveciniste,
virginaliste et organiste. Byrd.

CHAPELLE N. D. DE BON-SECOURS
Auj., 19h30, Ensemble vocal Modulation. Dir.
Lucie Roy. Poulenc, Calmel, Kendrick, Scar-
latti, Caccini.

ÉGLISE ST. JAMES UNITED
(463, Sainte-Catherine O.)
Auj., 19h30, People’s Gospel Choir. Dir. Kim
Sherwood.

PLACE DES ARTS (Salle Wilfrid-Pelletier)
Auj., 20h, L’Italiana in Algeri (Rossini). Opéra
de Montréal. Première. Danièle LeBlanc,
mezzo-soprano, Peter Strummer, basse,
Phillip Addis, baryton, Benjamin Brecher, té-
nor. Mise en scène : Allison Grant. Orchestre
Métropolitain du Grand Montréal et Choeur
de l’OdM. Dir. Yannick Nézet-Séguin. Autres
repr. : jeu. et les 7, 11 et 14 juin.
Concours international de Montréal des Jeu-
nesses Musicales (violon). Lun., mar. et mer.,
19h30 : finales. Ven., 19h30, concert des lau-
réats. Orchestre Symphonique de Montréal.
Dir. Asher Fisch.

CHAPELLE HISTORIQUE
DU BON-PASTEUR
Auj., 20h, Festival-concours de musique du
Québec : concert des lauréats.

ÉGLISE SAINT-BONAVENTURE
(5205, Saint-Zotique E.)
Auj., 20h, Orchestre symphonique de CAM-
MAC. Dir. Sébastien Lauriault. Onuma Tos-
hiyuki, violoncelliste. Symphonie no 3 (Schu-
mann), Concerto pour violoncelle (Dvorak).

ÉGLISE DE LA VISITATION
Dim., 15h, Ensemble vocal Musica Viva. Dir.
Jean-Sébastien Allaire. Gorecki, Mouton,
Poulenc, Rachmaninov.

UNIVERSITÉ McGILL (Pollack Hall)
Dim., 19h30, Choeur Musica Orbium. Dr.Pa-
trick Wedd. Sweelinck, Vaughan Williams,
Hindemith, Copland, Wedd.

UNIVERSITÉ McGILL (Redpath Hall)
Lun., 19h30, Yuli Turovsky, violoncelliste, Es-
fir Dyachkov, pianiste. Bénéfice, Amnistie in-
ternationale.

THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI
(3900, Saint-Denis)
Mer., 22h, jeu., 19h, L’Enfant des glaces,
électr-opéra. Chants Libres. Pauline Vaillan-
court, soprano, Jean Maheux, comédien.

Variétés
VIEUX-PORT DE MONTRÉAL
(Sous le Grand Chapiteau)
Dralion. Présentation du Cirque du Soleil .
Jusqu’au 15 juin.

THÉÂTRE OLYMPIA
(1004, Ste-Catherine E.)
Dès mar., 20h, Mario Jean.

MÉTROPOLIS (59, Ste-Catherine E.)
Jeu., 20h30, Éric Lapointe.

PLACE DES ARTS (Salle Wilifrid-Pelletier)
Dim., 14h et 19h, Nana Mouskouri.

CENTRE BELL
Auj., 20h, Grégory Charles.

SPECTRUM (318, Ste-Catherine O.)
Auj., 20h30, Selling England by the Pound.

CABARET DU CASINO DE MONTRÉAL
Dès mar., Il était une fois... un Cabaret, de
Sophye Nolet. Productions Danse Sing.Du
mar. au jeu., 13h30.

LA PETITE LICORNE (4559, Papineau)
Dim., lun., 20h30, Julie Ménard.

CLUB SODA (1225, St-Laurent)
Auj., 21h, The Dears.

THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI
(3900, St-Denis)
Mer., 22h, L’Enfant des glaces, de Pauline
Vaillancourt. Musique de Zack Settel. Pré-
sentation de Chants Libres.

KOLA NOTE (5240, av. du Parc)
Ven., 19h30, Richard Desjardins et Ève Cour-
noyer.

THÉÂTRE DE L’ESQUISSE
(1650, Marie-Anne E.)
Auj., 20h, Joanne Griffith.

LE ZEST (4200, Ontario E.)
Auj. et dim., la Grande Rencontre (festival de
danse et de musiques traditionnelles québé-
coises).

PETIT CAFÉ CAMPUS
(57, Prince-Arthur E.)
Auj., 21h, The Raveonettes, Vue et The
Sounds ; dim., 20h30, Cagibi et les Culs
d’étoffe ; mar., 20h, Chapeaumelon ; mer.,
20h30, Neural Mass, Impaired Mind et Lisa
Hoffman.

CAFÉ CAMPUS (57, Prince-Arthur E.)
Mer., 20h, soirée bénéfice avec les Marmot-
tes Aplaties, Arseniq 33, Muzion, Syncope et
les Zapartistes.

LA PLACE À CÔTÉ (4571, Papineau)
Auj., Michel Thériault et Louise Frenette ;
dim., Pena Flamenca ; mer., Christian Ma-
lette ; jeu., Jean-François Thibaud présente
Errance ; venh., Roxie & The Riders : 21h.

BOÎTE À MARIUS (5885, Papineau)
Auj. , 21h, Mario Fredette et Serge Lacha-
pelle.

L’ESCOGRIFFE (4467, St-Denis)
Auj., 22h, Afrodizz.

LA PETITE BOÎTE (2001, Rosemont)
Auj. , Louis Alary ; ven., Denis Deguire : 22h.

LES DEUX PIERROTS (104, St-Paul E.)
Auj., dès 20h, groupe Nouzôte et Karl Mil-
lette.

P’TIT BAR (3451, St-Denis)
Auj., 22h, Jean Viau ; dim., 21h, Thierry For-
tuit chante Brel ; lun., 21h30 ; lun., 21h30,
Jean-François Lessard chante Renaud, Des-
jardins ; mar., 21h30, Raphaël Torr chante
Joe Dassin ; mer., 21h30, Sylvie Royer ; jeu.,
21h30, Roger Genois chante Brassens, Mous-
taki, Dubois ; ven., 22h, Loran Allalrie.

LE VA-ET-VIENT (3706, Notre-Dame O.)
Auj., 21h30, Madcaps ; dim., 20h, les Poules ;
jeu., 20h, Quintette Ohgmz ; ven., 21h30, Ivy
et Reggie.

LE SWIMMING (3643, St-Laurent)
Auj., Kobayashi ; lun., Mood Ruff et The Offsi-
des ; mar., Robert Prévost et Le GEMU ;
MER., Imbroglio ; jeu., Pigeon Hole et Mathew
McCulley ; ven., SlowCoaster et DJ Elot : dès
21h30.

BIDDLE’S (2060, Aylmer)
Auj., de 18h30 à 21h30, Trio Steve Amirault ;
dès 22h, Johnny Scott Band avec Geoff
Lapp ; dim., 20h, Dawn Tyler Watson ; lun.,
20h, Dave Turner et Paul Gaudette.

AU LION D’OR (1676, Ontario E.)
Dim., 20h, 20 Heures...et j’en veux encore.
Présentation de la Langue à terre ; lun.,
20h30, les Zapartistes ; mar., enregistre-
ment public de Bachi Bouzouk, avec Moha-
med Coulibaly et Nazir Boucharek.

UPSTAIRS (1254, Mackay)
Auj., dès 17h, Quintette Bryn Roberts : Sea-
mus Blake ; dim., 17h, Kleztory ; mer., dès mi-
nuit, Jennifer Gasoi ; jeu., dès minuit, Ernie
Nelson ; ven., Quartette Kevin Dean.

ALIZÉ (900, Ontario E.)
Auj., 21h, soirée benefice avec Tony Mess.

PUB ST. PAUL (124, St-Paul E.)
Auj., dès 20h, groupe Who Cares.

BISTRO DU JARDIN (Pointe-aux-Trembles)
Auj., 22h, The Ramblers.

BRUTOPIA (1219, Crescent)
Mar., DJ Ilya et DJ Dylan ; mer., Mick
O’Grady : 22h.

LE VIEUX CLOCHER DE MAGOG
(64, Merry N., Magog)
Auj., 20h30, Dominic et Martin.

LE VIEUX CLOCHER DE SHERBROOKE
(1590, Galt O., Sherbrooke)
Auj., 20h30, Pascal Babin et Stéphane Fallu.

CAFÉ DE LAFONTAINE
(North Hatley, face au Lac Massawippi)
Auj., dès 21h, Pierrot Fournier.

Expositions
MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN
DE MONTRÉAL (185, Ste-Catherine O.)
Expositions David Rabinowitch et Place à la
magie — les années 40, 50 et 60 au Québec,
Nan Goldin.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL
(pavillon Jean-Noël Desmarais,
1380, Sherbrooke O.)
Expositions Zone libre : Christine Davis, La
Terre dans tous ses états, Fritz Brandtner, et
Édouard Vuillard, maître du postimpression-
nisme.

MUSÉE DU CHÂGEAU DUFRESNE
(2029, av. Jeanne-d’Arc)
Exposition Reflets d’Europe. Jusqu’au 31
août.

MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN
(118, St-Pierre)
Exposition Marc-Aurèle Fortin, l’innovateur.
Dès jeu., oeuvres de Stéphan Lagassé. Du
mar. au dim., de 11h à 17h.

POINTE-À-CALLIÈRE
- MUSÉE D’ARCHÉOLOGIE ET
D’HISTOIRE DE MONTRÉAL
(350, Place Royale)
Exposition Ici naquit Montréal. Du mar. au
ven., de 10h à 17h ; sam. et dim., de 11h à 17h.

MUSÉE McCORD (690, Sherbrooke O.)

Exposition L’Éden, côtéjardin - l’art populaire
canadien en plein air. Jusqu’au 24 août.

MUSÉE DES MAÎTRES ET ARTISANS DU

QUÉBEC (615, av. Ste-Croix, St-Laurent)

Exposition Mains de maîtres.

ARTICULE (4001, Berri, espace 105)

Exposition Regard à gauche, oeuvres de
Dawna Rose, Marie-Claude Pratte, Laurie Pa-
pou, Lorraine Simms, David Garneau, Asefi
Amir, Ron Benner et Flo. Du mar. au dim., de
midi à 17h. Jusqu’au 15 juin.

ARTOTHÈQUE (5720, St-André)

Auj., de 11h à 17h, oeuvres de Pascal Desro-
ches.

ATELIER CIRCULAIRE

(5445, av. De Gaspé)

Estampes. Du mer. au sam., de midi à 17h.
Jusqu’au 26 juillet.

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE

DU QUÉBEC (1700, St-Denis)

Auj., exposition Ma bibliothèque idéale (ma-
quettes, dessins et textes créés par des jeu-
nes de 5 à 16 ans).

BORDUAS (207, Laurier O.)

Acryliques de France Sabourin. Du mar. au
ven., de 9h à 18h ; sam., de 10h à 17h. Jus-
qu’au 11 juin.

LA CENTRALE - GALERIE POWERHOUSE
(460, Ste-Catherine O., espace 506)
Auj., de midi à 17h, oeuvres de Christina Della
Giustina et Marie-Suzanne Désilets.

CENTRE CANADIEN D’ARCHITECTURE
(1920, Baille)
Expositions Empreintes de l’Inde, Realia In-
diae, Mirabilia Indiae et oeuvres d’Alain Paie-
ment. Du mar. au dim., de 11h à 18h ; jeu., de
11h à 21h.

CENTRE DE CRÉATIVITÉ - GESÙ
(1200, de Bleury)
Exposition des élèves de l’école secondaire
Édouard-Montpetit. Du lun. au sam., de midi
à 18h. Jusqu’au 4 juin.

CENTRE DES ARTS ACTUELS SKOL
(460, Ste-Catherine O., espace 511)
OEuvres de Karin Trenkel et Steve Toppin.
Jusqu’au 21 juin.

CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE
(335, boul. de Maisonneuve E.)
Exposition Co Hoedeman - les jardins de l’en-
fance. Du mar. au ven., de midi à 21h ; sam.,
dim., de 17h à 21h. Jusqu’au 31 août.

FONDERIE DARLING (745, Ottawa)
Auj. et dim., de midi à 20h, exposition L’Aspi-
rante souffleuse des soeurs Couture .

GALERIE ARTEVISTA
(372, Ste-Catherine O., espace 127)
Auj., de midi à 17h, exposition Perception,
oeuvres de Sylvie Cadorette.

GALERIE B-3-12
(372, Ste-Catherine O., espace 403)
Exposition Push, installation d’Andrew
Forster, en collaboration avec Shauna Be-
harry, Isabelle Bernier, Pierre Giner et David
Miller. Du mar. au sam., de midi à 18h. Jus-
qu’au 14 juin.

GALERIE ROGER BELLEMARE
(372, Ste-Catherine O., espace 502)
OEuvres de Martin Bourdeau. Jusqu’au 28
juin.

GALERIE BERENSEN
(1472, Sherbrooke O.)
Céramiques de Picasso. Jusqu’au 15 juin.

GALERIE SIMON BLAIS
(5420, St-Laurent)
Oeuvres de Catherine Farish. Du mar. au
ven., de 10h à 18h ; sam., de 10h à 17h. Jus-
qu’au 7 juin.

GALERIE CLARK (5455, av. De Gaspé)
OEuvres de Louis Fortier. Du mar. sam., de
midi à 17h. Jusqu’au 28 juin.

GALERIE CLAIR OBSCUR
(2374, Beaubien E.)
Auj. et dim., de 11h à 18h, oeuvres de Kittie
Bruneau.

GALERIE CRÉATIV’ART
(880, Henri-Bourassa E.)
Auj., oeuvres de Jean Landry.

GALERIE DARE-DARE
(460, Ste-Catherine O,. espace 505)
Installation de Thomas Bégin. Du mar. au
sam., de midi à 17h. Jusqu’au 28 juin.

GALERIE D’ART CONTEMPORAIN
(122, Bernard O.)
Iauj., de 9h à 17h, illustrations de Hervé Blon-
don.

GALERIE D’ARTS CONTEMPORAINS
(2165, Crescent)
Auj., sculptures de Henry Saxe, Josiane Sau-
cier, J.P. Emond, peintures de France Malo,
Cristian Thibault, L. Tardy, Nerodi, M. Pi-
cotte, J.P. Lafrance, P.G.-Ray, M. J. Lacour
et R. Lerner.

GALERIE D’AVIGNON (102, Laurier O.)
Auj., oeuvres de Scott Addis.

GALERIE DE BELLEFEUILLE
(1367, av. Greene)
Dès jeu., oeuvres de Wade Hoefer.

GALERIE ERIC DEVLIN
(1407, St-Alexandre)
Auj., de midi à 17h, oeuvres de Louis-Pierre
Bougie.

GALERIE D’ART D’OUTREMONT
(41, av. St-Just)
Peintures de Suzelle Levasseur. Du mar. au
ven., de 13h à 18h ; sam. et dim., de 13h à 16h.
Jusqu’au 15 juin.

GALERIE GALA (5157, St-Laurent)
Oeuvres du Frère Jérôme. Jusqu’au 29 juin.

GALERIE KLIMANTIRIS
(742, boul. Décarie)
OEuvres de Katerina Mertikas, Manon Otis et
Marcel Ravary.

GALERIE LAMOUREUX RITZENHOFF
(1428, Sherbrooke O.)
Auj., oeuvres de José Cuenca et Barbara
McGivern.

GALERIE YVES LAROCHE (4, St-Paul E.)
OEuvres de Johanne Cullen, Zilon, Andy
Newman , Corno et Zïlon. Jusqu’au 5 juin..

GALERIE ELENA LEE
(1460, Sherbrooke O.)
Oeuvres de Félix Lapierre, Mark Richardson
et David James. Du mar. au ven., de 11h à
18h ; sam., de 11h à 17h. Jusqu’au 3 juin.

GALERIE LE ROYER (51, St-Paul O.)
Oeuvres de G. Bédard, P. Bédard, G. Charest,
P. Chester, P. Desjardins, J. Giroux, T. Pica,
M. Reim, R. Roy, G. Wilson, P. Bertin, C. Ka-
puscinsky, C. Marlow et S. Monos. Jusqu’au 9
juin.

GALERIE OLIVIER MARTIN
(1257, av. du Mont-Royal E.)
Acryliques de Hélène Blondin. Jusqu’au 8
juin.

GALERIE MAZARINE
(1448, Sherbrooke O.)
Estampes japonaises des XVIIIe et XIXe siè-
cles. Jusqu’au 23 août.

GALERIE MICHEL-ANGE
(430, Bonsecours)
Exposition Printemps. Du mar. au dim., de 11h
à 17h. Jusqu’au 8 juin.

GALERIE PIERRE-FRANÇOIS OUELLETTE
(372, Ste-Catherine O., espace 216)
Oeuvres d’Alexandre Castonguay. Jusqu’au
24 juin.

GALERIE SYLVIANE POIRIER
ART CONTEMPORAIN
(372, Ste-Catherine O., espace 234)
Oeuvres de Sylviane Poirier et Catherine
Préfontaine. Jusqu’au 29 juin.

GALERIE PORT-MAURICE
(8420, boul. Lacordaire)
Auj., de 10h à 17h, peintures de Sylvain Ve-
zeau. Dès jeu., exposition Éclat de couleurs.
Lun., de 13h à 21h ; mar., mer., jeu., de 10h à
21h ; ven., de 10h à 18h ; dim., de 13h à 17h ;
sam., de 10 à 17h.

GALERIE LILIAN RODRIGUEZ
(372, Ste-Catherine O., espace 405)
Oeuvres de Sheila Segal. Du mer. au ven., de
midi à 17h30 ; sam., de midi à 17h. Jusqu’au 7
juin.

GALERIE 1637 (1637, Sherbrooke O.)
Exposition L’Été en toute liberté. Du lun. au
ven., de 10h à 18h ; sam., dim., de 10h à 17h.
Jusqu’au 7 juin.

GALERIE CLAUDE THÉBERGE
(2018, St-Hubert)
OEuvres de Claude Théberge. Du mar. au
ven., de 14h à 18h ; sam., dim., de 13h à 17h.

GALERIE TURENNE INC.
(1474, Sherbrooke O.)
Peintures de Domingue.

GALERIE YERGEAU DU QUARTIER LATIN
(2060, Joly)
Exposition Hommage au cinéma collectif et
News de Melinda Pap. Jusqu’au 30 août.

GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS
D’ART (1460, Sherbrooke O.)
Estampes, dessins amérindiens et inuit du
début des années 1960 jusqu’à la fin des an-
nées 1980. Jusqu’au 14 juin.

GUILDE GRAPHIQUE (9, St-Paul O.)
Gravures de Barraud, Chloé, Cloutier, Des-
met, Lacroix, Montoya, Morency-Lay. Du lun.
au sam., de 10h à 18h ; dim., de midi à 17h.
Jusqu’au 30 juin.

OBORO (4001, Berri, espace 301)
Oeuvres de Yong Soon Min et Allan deSouza.
Du mar. au sam., de midi à 17h. Jusqu’au 14
juin.

OBSERVATOIRE
(372, Ste-Catherine O., espace 426)
Photographies, estampes, installations et
sculptures de Elmyna Bouchard, Ève Ca-
dieux, Yong Jin Cui, Éric Ilhareguy, Joëlle
Morosoli. Du mer. au sam., de midi à 17h. Jus-
qu’au 21 juin.

Studio 303 (372, Ste-Catherine O.)
Peintures et performance de Julie Boisvert.
Jusqu’au 14 juin.

U N E  S O I R É E  V I P  P O U R  U N  D E S  S P E C T A C L E S  L E S  P L U S  A T T E N D U S  D E  L' É T É

D È S  L E  1 6  J U I L L E T
T H É Â T R E  M A I S O N N E U V E ( 5 1 4 ) 8 4 2 - 2 1 1 2
A D M I S S I O N ( 5 1 4 ) 7 9 0 - 1 2 4 5
B I L L E T T E R I E  J U S T E  P O U R  R I R E ( 5 1 4 ) 8 4 5 - 2 3 2 2
U N E  P R O D U C T I O N  J U S T E  P O U R  R I R E  E T S A N D L E R  -  P O U L I N
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P O U R  Ê T R E  V A L I D E ,  L E  B O N  D O I T  Ê T R E  D Û M E N T  R E M P L I .  C E  C O N C O U R S  S ' A D R E S S E  A U X  P E R S O N N E S  Â G É E S  D E  1 8  A N S  E T  P L U S .  L E S  R È G L E M E N T S  D U  C O N C O U R S  S O N T
D I S P O N I B L E S  A U X  B U R E A U X  D E  L A  P R E S S E .  L E S  F A C - S I M I L É S  N E  S O N T  P A S  A C C E P T É S .  V A L E U R  T O T A L E  D E S  P R I X  :  1  2 0 0  $ .  D A T E  L I M I T E  D E  P A R T I C I P A T I O N :  2 3  J U I N  À  M I D I .  

R E T O U R N E Z  V O T R E  B O N  D E  PA R T I C I PAT I O N  À  :  C O N C O U R S  C H I CAG O ,  C P  1 1 0 5 5 ,  S U C C .  C E N T R E -V I L L E ,  M O N T R É A L ,  Q U É B E C ,  H 3 C  4 Z 2 .

N O M Â G E

A D R E S S E A P P V I L L E

C O D E  P O S TA L T É L .  R É S . T É L .  T R AVA I L  

3145795A



6LP1501D0531 6LP1501D0531 ZALLCALL 67 20:24:29 05/30/03 B

L A P R E S S E M O N T R É A L S A M E D I 3 1 M A I 2 0 0 3 D 1 5

Photo MARTIN CHAMBERLAND, La Presse ©

POP

Sarah Brightman
au pays de Shéhérazade

A L E X A N D R E V I G N E A U L T

DEUX ANS APRÈS la parution de Classics, la
diva pop Sarah Brightman est revenue à
Montréal cette semaine pour présenter un
nouvel album thématique intitulé Harem.
L’arrêt au Québec était incontournable pour
la chanteuse britannique puisque c’est ici
qu’elle a connu son premier tube il y a 10
ans avec la chanson Captain Nemo. Elle a de-
puis connu un grand succès avec Time to Say
Goodbye, enregistrée en duo avec le ténor ita-
lien Andrea Bocelli. Profitant d’une pause
dans son horaire de tournée, Sarah Bright-
man a fouillé les littératures anciennes du
Moyen-Orient et en a tiré un disque aux ac-
cents pop et dance, saupoudré d’éléments
musicaux arabes. L’ancienne vedette de mu-
sical raconte son voyage imaginaire au pays
de Shérérazade.

Q Les contes des Mille et Une Nuits vous
ont, semble-t-il, particulièrement

inspirée pour créer votre album Harem.
Est-ce vrai ?

R Une multitude de choses m’ont inspi-
rée, en particulier des images qui me

viennent de la littérature jeunesse. Quand
j’étais petite, on m’a offert une version pour
enfants des Mille et Une Nuits, mais aussi des
livres de Kipling ou de Nesbitt. Comme je
suis Anglaise et que le pays a une histoire
de colonisation, dans ma famille, plein de
gens possèdent des meubles moyen-orien-
taux ou sont d’origines diverses. Les musi-
ques du monde ont toujours fait partie de
ma vie, d’ailleurs. Et puis, il y a le cinéma,
The English Patient ou Lawrence of Arabia. Tout
ça m’a inspirée d’une manière ou d’une au-
tre au fil du temps et comme je suis chan-
teuse, c’est ressorti dans ma musique.

Q Harem compte bien sûr des éléments
musicaux moyen-orientaux, mais sem-

ble aussi attiré par la musique dance. Est-
ce voulu ?

R Non, ce n’était pas intentionnel, mais
les musiques turques ou moyen-orien-

tales se développent beaucoup autour du
rythme et, de nos jours, évoluent dans l’uni-
vers dance. Harem est moins « ethnique »
que dance parce que nous sommes des Eu-

ropéens du Nord, on a utilisé nos synthéti-
seurs et ça a pris cette direction.

Q Sur Mysterious Days, vous chantez
avec l’Israélienne Ofra Haza, décédée il

y a trois ans. Est-ce que la chanson avait
été enregistrée avant sa mort ?

R Ofra Haza a enregistré son dernier al-
bum avec Frank Peterson, mon réalisa-

teur, et est décédée peu de temps après. Elle
voulait faire un duo avec moi et on n’a ja-
mais pu le faire en raison de nos agendas.
Puisque mon album s’articulait autour des
musiques du Levant et du Moyen-Orient et
que Frank avait des bandes enregistrées de
sa voix, il a demandé la permission de les
utiliser avec moi. D’une certaine manière, on
a fini par avoir notre duo, mais seulement
dans ces circonstances, malheureusement.

Q Sur la chanson The War Is Over, vous
chantez en duo avec la star irakienne

Kadim Al-Sahir. Est-ce une prise de posi-
tion politique ?

R Non, j’étais à Dubaï, il y a deux ans,
pour travailler sur ce projet et je voulais

faire un duo avec un chanteur. On m’a dit
que Kadim Al-Sahir était le plus apprécié de
tous. La chanson a été écrite il y a des années
par un ami allemand, Kristian Draude. L’as-
pect politique de la chanson n’était pas
prévu et nous avons d’ailleurs retardé la sor-
tie de l’album « en raison de la guerre ». Le
conflit dont il est question dans la chanson
est intérieur, c’est le tiraillement de quel-
qu’un qui aime et qui est loin de l’objet de
son amour et veut rentrer à la maison.

Q Dans l’imaginaire occidental, le mot ha-
rem peut avoir une connotation très

sexuelle puisqu’il désigne le lieu où vivaient
les femmes d’un sultan. Quelques-unes des
photos du livret suggèrent cette sexualité,
mais il n’est est pas question dans les
chansons. Pourquoi ?

R Je crois que c’est un album sensuel. Le
mot harem a plusieurs connotations

puisqu’il signifie « lieu interdit ». Quand on
pense à un lieu interdit, ça peut être exoti-
que et sensuel, c’est pourquoi je l’ai choisi.
On avait pensé à Shéhérazade entre autres,
mais Harem m’a paru plus évocateur...

l’Opération vélo-boulot
du 2 au 6 juin 2003

Activités diverses pendant toute la
semaine notamment, le jeudi 5 juin
au parc Lafontaine : 

De 7 h à 18 h 
- Remise de la clochette officielle

de l’Opération vélo-boulot
aux 600 premiers cyclistes,
distribution de lait et de café
au lait ;

- RONA vous invite à apporter vos
vieux vélos en échange d’un
cadeau-surprise. Les vélos
seront remis en état ou recyclés
par S.O.S. Vélo, entreprise d’insertion
sociale pour les jeunes ;

- Kiosques d’information sur le vélo 
et l’environnement ;

- Distribution de pommes et dégustation 
de fromages en fin de journée.

Natalie Lacombe, 
nutritionniste et 
adepte du vélo au boulot.

de joindre l’utile à l’agréable en intégrant 
transport et activité physique au quotidien… 

La première semaine de juin, 
on se donne le mot : 
c’est vélo boulot aller-retour !

Pour tout savoir sur
l’Opération vélo-boulot

31
45

64
0A

Jouer à colin-fêtard
LA RÉPUTATION DE BÊTE de party et 
de playboy fini colle aux fesses de Colin 
Farrell comme un jeans de Calvin Klein 
et le jeune acteur irlandais ne fait 
absolument rien pour s’en défaire. Au 
contraire. La semaine dernière, rapporte 
Page Six, entre deux prises du film A 
Home at the End of the World qu’il tourne à 
New York, Farrell a traîné (de force) son 
réalisateur, Michael Cunningham, et sa 
covedette, Robin Wright Penn, dans un 
bar de danseuses afin qu’ils rencontrent 
deux de ses effeuilleuses préférées, Evelyn 
et Victoria. Manque de pot, Evelyn et 
Victoria n’étaient pas à l’affiche ce soir-là 
et le trio a dû se contenter d’une ribambelle 
de danseuses inconnues. On raconte aussi 
que, scandale! Farrell a enroulé son bras 
autour de Mme Penn pendant presque 
toute la soirée, qui s’est terminée avec 
une dernière ronde de shooters à 4h du 
matin. Gros nuages à l’horizon. On connaît 
le tempérament jaloux et violent de Sean 
Penn. N’a-t-il d’ailleurs pas violenté 
Madonna pendant leur orageuse liaison? 
On connaît aussi le caractère bouillant de 
Colin Farrell. Ne s’est-il d’ailleurs pas 
bagarré avec le Tout Hollywood? Euh... 
Quelqu’un pourrait-il entrer en contact 
avec Yvon Michel d’InterBox? Ou les 
patrons de Fox, pour qu’ils captent ce 
nouvel épisode de Celebrity Boxing?

L’ENVERS DU DÉCOR
Une chronique aussi trippante que la série 
Ramdam, genre

HUGO DUMAS
h d u m a s @ l a p r e s s e . c a

Pimp mobile
LE RAPPEUR/designer/producteur/  
restaurateur P. Diddy ajoute, comme si 
son omniprésence ne suffisait pas, une 
nouvelle corde à son arc : concepteur de 
voitures. Amateur de vroum-vroum et de 
bling-bling, préparez-vous à l’arrivée du 
Sean John Navigator de Lincoln, véhicule 
utilitaire sport (VUS) mieux connu sous 
le nom de P. Diddy mobile. Ce Navigator 
modifié coûtera, au minimum, 60 000$ 
US. Il vous faudra payer plus cher pour 
avoir les sièges en velours (wow!), les 
télévisions et le système de son top qualité. 
D’un chic fou. Cependant, le klaxon ne 
chantera pas «Yo, wassup dog». Dommage.

Des larmes
PARLANT DE P. DIDDY, son ex, la tout 
aussi omniprésente J.Lo, vient de révéler 
de croustillants détails sur leur tumultueuse 
relation. Choquant : P.Diddy la trompait 
régulièrement. Troublant : J. Lo traquait 
son rappeur infidèle dans tous les hôtels 
de Manhattan et frappait à toutes les portes 
pour le surprendre en flagrant délit. 
Frustrant : J. Lo admet que son deuxième 
mari, Cris Judd, était simplement un 
rebound. Doublement frustrant : qu’est-ce 
qu’on aura à écrire pendant les prochaines 
semaines si Miss Lopez continue de vider 
son sac aussi rapidement?

Un film pas compliqué 
(yeah, yeah!)
CELLE-LÀ EST EXCELLENTE. Et ce n’est 
pas une blague. Les patrons des studios 
Paramount veulent transformer la chanson 
Sk8er Boi d’Avril Lavigne en film. Si, si, 
un vrai long métrage, avec un début, un 
fin, et tout, et tout. Pour ceux qui vivraient 
ailleurs que sur la planète ados, Sk8er Boi, 
comme dans Skater Boy, raconte l’histoire 
d’un pauvre skater (évidence) qui trippe 
full sur une fille de son école. Mais la 
fille, elle, franchement, n’y pensez, comme, 
pas pantoute: tellement pas qu’elle aime 
ce gars-là, comme, il est trop pas cool, et, 
genre, qu’elle ne pourrait, comme, jamais 
aller au bal de fin d’année avec lui. Rira 
bien : le jeune skater pas cool et pauvre 
grandira et deviendra super cool et plein 
de fric, genre une star de la musique, 
tandis que la jeune princesse de l’école 
secondaire croupira à la maison avec un 
enfant né d’un père inconnu. Allergiques 
aux clichés (et aux films poches), s’abstenir.
   

La seringue rechargée
PENDANT QUE KEANU REEVES recharge 
avec fracas La Matrice dans tous les cinémas 
nord-américains, son papa, Samuel Reeves, 
60 ans, recharge, de son côté, sa... seringue. 
Dans une entrevue au populaire magazine 
Us Weekly, Samuel Reeves admet candi-
dement que consommer des drogues dures, 
pour lui, est toujours une partie de plaisir. 
«Je n’ai jamais arrêté bien longtemps. 
J’adore toujours l’héroïne. J’en prends 
tous les jours. Je dépense au moins 30$ 
par jour en drogues. Je suis dépendant», 
confie-t-il, sans aucune pudeur. Samuel 
Reeves habite Waikiki, dans l’île du surf 
et des colliers en fleurs. Il n’a pas vu Keanu 
depuis 24 ans. Encore une fois, la chronique 
L’Envers du décor, investie d’une mission 
sociale et éducative telle une publicité 
gouvernementale contre l’alcool au volant, 
tient à la répéter : dites non à la drogue et 
oui à la vie. Compris, les amis, amici, amigos 
and friends?

Jennifer Lopez 
et P. Diddy

Colin Farrell

Avril Lavigne

Keanu Reeves
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L’Association des concessionnaires Pontiac Buick GMC du Québec suggère aux consommateurs de lire ce qui suit. Offres d’une durée limitée, réservées aux particuliers, s’appliquant au modèle neuf 2003 en stock suivant :
Montana (2UN16/R7A). Photo à titre indicatif seulement. Sujet à l’approbation du crédit de GMAC. Frais reliés à l’inscription au Registre des droits personnels et réels mobiliers et droits payables à la livraison. *Paiements mensuels basés sur un bail de 48 mois
sans versement initial (voir tableau). À la location, transport et préparation inclus. Immatriculation, assurance et taxes en sus. Frais de 12¢ du km après 80000 km. Dépôt de sécurité payé par General Motors. Le dépôt ne sera pas remis au consommateur à la
fin de la période de location. Première mensualité payable à la livraison. †Taux de financement à la location de 0,5% disponible pour des termes allant jusqu’à 48 mois. **Données fournies par le ministère des Ressources naturelles du Canada dans le Guide de
consommation de carburant 2003. ***Sécurité 5 étoiles pour le conducteur et les passagers des sièges avant lors de tests d’impacts latéraux. Tests effectués par la National Highway Traffic Safety Administration (NHTSA) des É..U. ††Taux de financement à l’achat
de 0% disponible sur la plupart des modèles pour des termes allant jusqu’à 60 mois. Exemple de financement : 10000$ à 0%: 60 versements de 166,67$, coût en intérêts 0$, coût total de financement 10000$. L’offre de financement à l’achat ne s’applique pas
aux Saturn, Saab, Isuzu, Grand Prix 2004, Corvette, Cadillac, Hummer, fourgonnettes passagers et marchandises/coupées, Sierra/Silverado 2500/3500 cabines classiques et allongées (sauf C6P), Sierra/Silverado 2500/3500 à cabine multiplace et châssis-cabine,
Sierra/Silverado 3500 HD châssis-cabine (style reporté) et aux camions série W et poids moyens. Ces offres sont exclusives et ne peuvent être jumelées à aucun autre programme incitatif d’achat ou de location à l’exception des programmes de La Carte GM,
des Diplômés et de GM Mobilité. Le concessionnaire peut fixer son propre prix. Un échange de véhicules entre concessionnaires peut être requis. Renseignez-vous chez votre concessionnaire participant, à gmcanada.com ou au 1 800 463-7483.

SÉCUR ITÉ  C INQ  ÉTO ILES
pour le  conducteur et  les  

passagers des s ièges avant  
lors de tests  d ’ impacts  latéraux.

✩✩✩✩✩

PLUS DE CONFORT
� Climatiseur
� Lecteur CD
� Volant inclinable

PLUS PRATIQUE
� Configuration de sièges flexibles
� Deux portes latérales coulissantes
� Portes, vitres et miroirs électriques
� Rétroviseurs extérieurs chauffants

PLUS DE PERFORMANCE
� Moteur V6 3,4 L de 185 HP
� Boîte automatique à 4 vitesses 

à contrôle électronique
� Plus faible consommation d’essence de sa catégorie

pour une quatrième année consécutive**

PLUS DE SÉCURITÉ
� Sécurité 5 étoiles***
� Freins ABS aux 4 roues
� Sacs gonflables frontaux et latéraux, 

conducteur et passager
� Siège pour enfant intégré
� Système antivol PASS-Key III

PLUS DE 
FIABILITÉ
� Garantie 5 ans ou 100 000 km sur le

groupe motopropulseur sans franchise

BIEN PLUS.

PLUS DE STYLE
� Musclée et sportive
� Vitres arrières teintées foncées
� Phares antibrouillard

PLUS ABORDABLE QUE JAMAIS

††

0$ COMPTANT

Mensualité Comptant 
(ou échange équivalent)

345$ 0$

268$ 3 660$

LOCATION 48 MOIS

345
/MOIS
LOCATION DE 48 MOIS
TRANSPORT ET PRÉPARATION INCLUS
TAXES EN SUS
0,5% DE FINANCEMENT†

0$ DÉPÔT DE SÉCURITÉ*

*

$
LOCATION

LA MONTANA 2003 DE PONTIAC
PLUS ABORDABLE QUE JAMAIS

LA MONTANA 2003 DE PONTIAC

31
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53
4A
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